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AVIS 

Concernant la Bibliothèque 
univtrfcllt des Ej^mam^ 

Un PREVIENT qu'on ne fou(crîra 
dorénavant poar cette Bibliothèque -qu'au 
Bureau, me du four S. Honoré^ foitpoui 
Paris 9 foû pour k Province. 

PluGeurs pecfcm^» ram a}rant témoî* 
^é le defir qu'elles âVOÎMt de fe proca* 
cer le corps 4«if^t%i^ Syeicjiiaur. mais 
nous -ayant parU^ ^^itîêmé-temps,' ef^ 
frayées du prix /îic&rf^%ifpp^œ prix W 
deux ti«rs. Ainfit.p'^jKp les qifôtatite volu- 
mes quix>nt prScedc-lèmoîs'de Janvier de 
la présente année 1 7 /8 , & qui coùtoient 60 
livres, on n'en pyera plus que 40 , CiVon 
a foufcrit en Janvier j 8c pour le* quarante- 
huit vol.qui auront paru au mois de Juin fui- 
vant^ &coâtei:oienc 71 liv. , on ne payera 

A i j 



( t) 

que 48 livres, en foufcrivant , en même- 
temps, pour l'année qui doit fuivre. Mais 
moyennant cette facilité , la nouvelle édi- 
tion qui vient d'être faite, fera peut-être 
bientôt épuifce ; & il faudra réimprimer 
les quarantfr-liutc premiers volumes > qui 
tic feront pas lî-tôt prêts. 
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SECONDE CLASSE. 

ROMANS DE CHEVALERIE. 

Mifioire de Maugîs d'Aigfemotit , & de Vivian yô« 
frère , fils de Bcuves ^fils de Doolin de Maycn*' 
ce ; des quatre Jils du Duc Ay mon de Dordogne , 
également fi/s de Doolin de Maycnce ^ & parti'», 
euii^rement de Renaud de Moncaaban, l'aîné, 

' & le plus tilufirè de. ces quatre frères ^ avec Us 
prouejfes & vaillances du redouté Mabrian , ' 

- Roi de Jérufalem , fils du Roi Yvon , lequel 
étoit,fils de Renaud de Montauban : le tout 
tiré de plujieurs anciens précieux Manu/crits, 
tant en vers qu'en profe , & des Romans im- 
primés en profe , de Maugis , des quatre fils 
Aymoo y& de Mabrian. 

L jr A des différences confîdérables entre les 
:icns Manufcrits , foie «a rers > foie en profe , 

lï] 
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H3oirc ^aScmcat faîvk & conpknes & 
foor oc neooicifreferrqqcilliKiBii yioon^ 
acctr ^ finguikr & ^agfcable. Il a £iAi, pour 
ccfe» £iirc 4t gjmifc <t StkSti j ff p mAmyr . n ti 
muaà» noos ac yl ai gnco s point oos pdocs fOU» 
4180^ AM Lcâeais, oa» fi Too aune mkini^ 



cet iriem RoiDJos» q« CufiMcnr , il y a doq à fiz 
ciEm aos » Taitniihnioo & k pbilît <le DOS ancêtres» 
éi qm ftoaiKnc ^oc k& f raafoîs àt ce tcmps^tà 
lit |3at(ioieos» fiw-toM, à aïKnâkc parfer ^tz- 
ptoits gocFriers, ft à pMnmr exer <fe$ iraàs Ivf* 
jvïqtics de Ê^dmcnt, & fnntliîtc ^ & db TcrtiK 
n c(l vrai qoc d'ailkors ea éc^c alois «rFiaocc 
bien crédule , bien fupcrftidciBE » èi bîlb igno* 
tant f mais le ccrur éteic )ttfte » droit 9c noble , H 
Terprît n croie ni fin ni calqTé. Le jnorceaa d*bî(^ 
tbirc ^uc ootts ailoas uuairt ^^ contient j, i\bL 
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Viéfabnhafc de ûx principaux pel^ronntges , toul 
^dts-fils âc Ifooiin de MayeiK€ » dopt deuf 
(Maugis Se Vivian) étoient enfans de Bêuvti^ 
8c quatre {Renaud, Àllard^ Guickard ^ Riçk^Vr 
det) i'étpietic du Duc Aymon. Apc^s leurs cjr* 
ploits , n^us QfFrirons ceux de; Af(i6na9 » quie Vqq 
prétend aVoir été pedt-fils de Rtnaud di MçrUAlt^ 
i^n. Nous tâcherons de u'oiocctrc rieo d'impôt* 
t$nt , oi d'agréable. 

Le Duc Béuvê^^ dis de Dc^Rn it 
May^ncê y étoît dans fi>n château é*Ai« 

2 remont avec la Duche(Te fa femme, iiile 
a Comte Arnaud de Motuckr. (1 en étott 
irès-aiDooreux ; mais malheureufemenr ^ 
.^ quoiqu'il 1 eût épouféé depuis phifieuts 
^Années ? il n'en avoit point d'enfàns. En6ll 
elle devint enceinte ^ & la joie fut unir 
verfeUe dans les États Se dans la parenté 
du Duc. Il donn^, à cette oecafioh» uq^ 
fuperfce f^te : il y eut des tournois, Qc 
antres exercices mittt&ires dç toute ef^ 
pèce. jUn èe^ )owt$ deftio^s pour ces fttes» 
on av^t préparé, une tice, de deux fall^ 

Îour le feftjn & pour le bal , fur le bord 
e la meF. Toute îa Cour s y reijdit. On 
^\ apittjfeir iaônimént,, loîfqiie tout- à- 

A iv^ 
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coup on découvrit im gros vai(!èau > fuivi 
il'une petite flotte, le tout commandé par 
Sorgalant éCEfdayonic j Sarrafin , par 
conféquent Mécréant , qui couroit les mers 

gur faire des prifee fur les Chrétiens, 
es que ces bâtimens parutent à la vue 
du rivage, le trouble fe répandit dans Fat 
femblée \ les hommes* coururent aux ar- 
in'es i les Dames prirent la fuite ; & la 
Duchefle , qui étoit tranquille fpeâatrice 
dej jeuxV avec tous les ménagemens con- 
venables à une femme qui approche du 
terme de fon accouchement, fc crut trop 
heureufe de trouver , à portée d'elle , un 
chariot fur- lequel elle monta , & %^n-^ 
fonça dans le bois, efeortée d'un petit 
nombre de cavaliers , & accompagnée de 
fa fœur Yfanne & d'une |eune Sàrrafine , 
ifiUe de T Amiral de PaUrmcy qui lui avoit 
été vendue , comme efclave , quelque 
temps auparavant. Cçpendant les Sarra-* 
fins firent leur defcente, malgré les efforts 
du Duc &c de fa Chevaletie , qui furent 
obligés de fe réfugier dans le château d'Ai- 
gremont. On ne tarda pas à les y pour* 
fuivre , & à en former le fiége. Pendant 

2ue les Barbares en étoient occupés , la 
)uchefle & £i petite Aiûe avoient ga^^ 
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le fond de la foret , où les douleurs de 
renfamement l'ayant furprife, elle mit au 
inonde deux enfans jumeaux , beaux 
comme le jour. Quoique les Demoiiellqt 
ui Teiuouroient ne fufTeut nullement au 
ait des foins qu'exigent une accouchée. Se 
des enfans nouveaux nés y 8c que riea 
jj'eût été préparé pour un pareil événe- 
ment, cependant le zèle leur tenant liea 
d'expérience, elles pourvurent à tout y les 
deux enfans furent ondoycs par leur mcre,^ 
gui , s'étant trouvée , par bonheur , avoir 
iur elle deux petits anneaux qui avoienc 
de grandes vertus, les attacha à leurs, 
oreilles j après cela la Duchefle ayant ér^é 
couchée aufli commodément que faire. {% 
pouvoir dans fon chariot , la petite trc/upc 
chercha à gagner le château a Aigremonr, 
Yfannc , & Tefclave Sarrafiné fuivoient le 
chariot fur des haquenées blanches, & te- 
naient les deux enfans dans leurs brasj 
& les cavaliers- fur leurs chevaux les en- 
tourôient , pour les défendre des ennemis 
qu'ils pouvoient rencontrer, ôc qu'ils ren- 
contrèrent en-effet au débouché du bois» 
: ^x approches du château. Dès que les 
arrafîns qui Taffiégeoient apperçorent le 
hariot » les Dames & leur eicorre ,.ils les 

A V 
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éncoarèrenc^ 8c ayane ble^ quelques-uns 
des cavaliers , ils enlevèrent Yfanne > 
f efclave ^^ & les deux nouveaux nés. . La?. 
Duchefle eut eu le même fort, fi k Due 
ayant reconnu > du haut de fes tours, le 
chariot & fon cpoui^ > n'eût (àii une vt- 

foureu(e fcMrtie , à b faveur de laquelle il 
L ramena , avec le f efte de ùya efcorte > 
dians le château^ 

YJàrmc étoit jolîè: un des Chefs défi 
Sarcafîns qui Temmenoient y h trcHiva: 
celle > & voulut uièr violemment fur ell^ 
des. droits éck vainqueur. Elle lui eppofà 
toute la réfîftance convenable à une hon**^ 
nêcc Demoifelle ; enfin elle Im promir 
^ue s-îl \touIoit la. q;airer avec honnêteté,» 
& comme une prifomûère de diftinc-*^ 
^on> elle répoufereit <lè$ qu'ils fe-* 
roient retournés dans^ le pays des Sarrau 
ïns.. Le Guerrier^ qui s appeloit Aquilar^ ^ 
de Maiogre y promit de fe prfter 4 ccr ar-^ 
iangement:, qui effeétivemenr fut fidèles^ 
xaetic exécuté de part & d*aucre. Mais; 
Pendant Ik- conteftarion , TenÊinr que- te-^ 
ncÀt TfAiine s'étoit perdtr. - Un ârrafii» 
Pavoir emporté» & ron ne (ait pas tropr 
ce qu ît ea vouVoit faire \ lorfque la Fe«^ 
Ofi^/zie^traverfantË^atfs., & entendant 
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fes cris de c^ malheureux eafane, defcen- 
ik auprès de lut , le croiiva charmant » Sç 
Femporca dans fon château de Rejtjleurj,. 
où elle le fk élever avec autant de foin 
qàe s'il eût été fon propre £ls, Ayant con- 
iulté fes démons y elle apprit quelle étoie 
' £i nailTance j & ayant fii |]u*il avoit été 
baptifé, mais qu'il n'avoir point de nom ^ 
elle lui donna celui de MaugU* 
» Qaant à Tautre' enfant , fon fort fut 
4 abord , eir apparence , plus heureux^ 
L'eiclave qui le por«oie fut reconnue par 
tes Sairafins pour une JDemoif^^lIe atta«> 
diée à la Reine Efclarmonit j femme èxi 
Roi S^f galant ; elle avoir éîé jenlevée 
quelque temps auparavant par de» corfair 
tes Chrétiens , fur les cÀtes de Sicite. On 
!|ngea que & maîtrelTe la reverroîr avec 
}(rand plaifir, & on la lui ramena. Elle enr 
Ait reçue avec honte \ Ss la Reine parue 
enchantée de la beauté de Tenfant ^ elle 
lie fie élevei auprès d'elle avec le même foin 
qn^Oriaiêde prenc^t de Maugis^ Si elle le 
ftomma Vivian^ 

■ Le jeune Maugiszy znt attîeî«t f Sge oà 

l?on peut consmencer à s'inftrjuire , fut 

eonfie 9 par Oriande ^ à fon frère , le Ma-^ 

•pcierv Àw^j. Céeoit le -meilleiHr inâitur 

Avji 
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teuc, en fait de fotcellerie, que l'on pût 
donner à. un jeune homme. U avoit étudia 
fon art dans k ville de Tolède eu Elpa^ 
gne> l'école diaboUque la plus illuûre. IL 
ccoit â^é de plus de cenL ans > mais il ne 
paroiHoit pas en avoii cinquante ,. encore 
n'étoic-ce que quand il vouloir bien £6- 
lai(!èr voir fous fa forme natuielle , car 
d'ailleurs il ptenoii toutes celles qu'il vou-. 
loit. Il lui éioir H aifé de fe craniporier en 
un clin-d'ceil par-LQiu où U vouloir aller^ 
8c U avoit , d'ailleurs , tanr de lutins à fes 
ordres , qu'il favoit tout ce qui fe paffoit 
dans le monde » & tout ce qui s'y étoit 
pafle depuis bien long-temps ; auffi don- 
na-t-il au petit Maugis des leçons admi- 
rables; & dès qu'il eut -atteint l'âge de 
quatorze ans» if le deftina i devenir le 
meilleur Chevalier du monde. L'envie en 
prit i Maugis lui-même , d'^rès ce qu'il 
avoit entendu conter des Chevaliers de la 
Table Ronde , dont Oriande Se Baudrt 
lui parloieni fouvent. On ne lui avoit pa» 
kiflV innnrBP ,ine ces Chevaliers avoient 
; , & des épées £ merveil- 
ii vent feul coupoitdes 
ndott des géants. Maugis 
S d'avoir de pareilles fact^ 
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Mtésy pour faire d'auflî beltes pioueflesè 
«•Eh bien! lui dit Baudrij je peux vous 
» mener dans l-]fle de Poucaut ^ à la con^' 
>j quête du cheval Bayard : rentreprife 
49 çft périlleufe \ mais avec mes confeils 
a> & du courage, vous en viendrez heu- 
» reufement à bout. Allons, lui dit le 
» jeune homme , je ne crains rien, & fuis 
s> réfolu à fûivre vos avis i». 

Cette réfolution fur approuvée par 
Oriande ^ & ne tarda oas â être fuivie. La 
Fée favoit bien que fon élève ne rifquoit 
rien fous la conduire de fon frère \ 8c 
comme elle croit née d'une famille de 
Héros, elle deiiroit qu'il eût ce noble de 

Î^rand caraâère. Elle le conduifit donc fur 
e rivage , & le fit entrer dans une barque 
avec Baudri j cjui promit cependant de 
n'être que témoin du combat que Maugis 
alloît livrer au géant Rouan ^ lequel gar- 
doit le cheval Bayard dans k caverne de 
rifle Bûucaut. Il le rendit même ihvifible, 
pour ne ooint laiffer croire au géant qu'il 
avoit affaire à d'autres qu'à un guerrier 
tout-à-fait jeune & novice. 

L'Ifle Boucaut étoit un volcan , dont le 

a fortoit de tous les. côtés : c'étoit , dit 

Romancier > une* des bouches de Fenr: 
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£eXy & les dkbles y apportoienc foavene 
dp malheureux damnés qui leur avoleiie 
éeé livrés pour leurs crimes , & les préci* 
l^coiem dans les gorges dts trous enâan[itn 
mes y d'où ils dégringotoîenc jufques dans: 
Us feux allâmes au centre de la terre» 
Rouan écoit accoutuoié à recevoir pareille . 
comf^giûe dans iùn lifte ^ ainfi, pour le 
tromper > Baudri concilia à Maugis de fe 
ëcguifef en diaWe, Pour exécuter cette 
mtucarade , il prit la peau d W Qurs fraî-i» 
f hement écorcné 'y Se marchant y tantôt à 

Îuatre pattes, tantôt fur fes pieds ^ armé 
'uœ fourche de bois , il parut tout d'un 
coup au^ès du géant > à qui il s'annonça 
comme un démon nouvellemenit arrivé 
de France* Combien de damués en ap»* 
parteS'tu> lui dit Rouan? Aucua encore» 
néppnàit Maugisj à qui on avoir bien faic 
k leçon ; mais j'ai mis les cbofes en ft*boa 
train , que ]tn auras bientôt une grande 
quantité ; éc je viens voir Ç\ tou| eft prêt 
ici pour les recevoir* Ne t'inquiète pas ^ 
fépondit le portier.de Tenfer, appone-Ie» 
toujours : il y^ a là^bas de la place de refte^ 
Mais qu'as-ru donc fait de A beau dont ta 
ptûfTes te vanter ? Je vais te le dire , rc+ 
pondit le psécenda petic dénK>a% Âlocs UH 
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liif fir une longue ënaméra^ion de vous le» 
péchés qa il difcHC avoir fait commettjn^» 
11 précendoit avoir engagé CharUmaene k 
baccre ,1'Impéracrîce fa femme y jui^uaib 
point de Tavdu: aflommé^ y avoir fait re^ 
mer Dieu si TArchevèque Turpai; avoir 
engage les Moines de France i infulteÉ 
toutes les Dames Se les Detnoifelles de 
la Cour y enfin , il en conta tant > & tant » 
qu'à Tentendins , les plus grands diables 
^'en avoient jamais Fait aucanc que ce 
diablotin^U» Cependanc , comme le récie 
tfépété des chofes les pli^ amufantes ^n^ 
noie à k an, rie géant s'aflbupit y c'eft ce 
^ue demandoit Maugis^ Baudri lui avoic 
a|^ris des parc^ &c àes con|urations & 
lortes ^^ qu'ayant été bien^ prononcées»^ le 
géatit ne put plus forcir de fon afloupiitè-e 
ment. Alors relève à^Oriande s approchait 
de la. caverne qui renfermoit le cheval 
Bayàrdé Mais elle étoit gardée par ua 
Jbof ribfe dragon , qui , avec âes cm 8c de» 
fifflenriens épouvantables > s^avança au-» 
devant de Im , ât eut effrayé tout autre t 
fa bravoure naturelle > St la confiance qu'il 

Dit jdains les fecours d« fon ihaîrre , ne 
permi^fint de concevoir aiKune épou^ 

iee« U le défb^avèc £i fouccke>,çcans 



■MteMria 



if. BIBLIOTHÈQUE . 

toujours enveloppé dans fa peau d'ours» 
Le monftre le couvre de flammes , rinon- 
de enfuite d'eau & d'écume, tâche de 
le déchirer, mais fes efForts furent inuti- 
les \ Maugis étoit invulnérable : le £er- 
pent , au contraire , ne 1 etoit pas : la 
fourche lui fait de profondes bleflures j 
fon fang coule , & ce fang répandu pro-, 
duit d'abord une inânitç de crapauds» 
d'araignées , & d'afpics. Mais cet. effet fur- 
prenant ne fut pas long. Dès que le cœuc 
du dragon fut arraché , tous ces infeétes 
difp^urent ; & Maugis profita du fri)it 
de fa vidoire : Sayard fortit de la caver- 
ne , & fe préfenta à lui. Comme ce che- 
val étoit fee , & entendoit tout ce qu'on 
lui difoit , Maugis lui propofa poliment 
de fe laiiler mont^ , & mener dans le 
château de Rofefleur. Bayard qui avoir le 
don d'intelligence , mais non celui de la 
parole , y répondit par un figne de tece 8c 
de pied , docile & honnête. Maugis qui 
l'entendit , fauta légèrement fur lui , ga- 
gna le rivage , entra dans fon bateau , & 
traverfant la mer , Ait bientôt de retour 
auprès d^Oriande. La Fée rit beaucoup de- 
rajuftement dans lequel il reps^ut devant 
elle , ordonna ^u'oh traitât Bayard avec 
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toute la diftinAion due à uii' cheval de fa 
conféquence ; & après avoir: fait dé^uilr 
kr Maugis de fa ridicule arpiure , l*em- 
braffa tendrement , & déclara qu'elle ne 
Ten trouvpit que plus aimable, pour àvoif 
mis à fin une (î belle cntreprife. 

L'aventure çaenous venons de raconter ^ 
« étoit 3 pour ainfi dire , quua. exploit de - 
TfaiXy 6* n* étoit propre quà difpofer le 
jeune Maugis à des expéditions plus fé^ 
neufes, Uoccafion de les faire fe préfenta 
hientôt , & nous allons voir comme notre 
Héros en profita. 

Oriande^ dans ion château (Je Rofe^ 
fieur jf^SL^ioit un voifin jaloux de fon bon- 
heur & de fa gloire , & qui s'imagina 
qu*avec de fe valeur & des troupes ^ on 

fourroit tenir tête aux^lus favantes Fées. 
1 entreprit donc d'affiéger la demeure 
d'Oriandej Se forma fes attaques.. Il s'ap- 
peloît Antenor^ Roi Sarrafin d'une taille 
prodigieufe, & d'une force redoutable t 
il étoit poflefleur de la fameufe épée Flam^ 
berge j chef-d'oeuvre dans fon genre, & 
qui afliitoit à cc;lui qui s*en fervoir une 
viftoiré certaine. Ç*en ^toit aflTez pour la 
faire defirer à Maugis ^ à qui, d'ailleurs, 
fon prenûet fiiccès avoi( donné grande 
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«nm de fe fignalerpàr de nouveaux. An* 
Hnor lui en offrit 1 occafion ^ car il invef-* 
fie Rofifleun Oriande qui n'en éfoic pa$ 
fore inqiûète , & qui ne confidéroit , dan9 
cène occaficm , que celle de faire faire à 
Maugis fes premières armes : A mon Jh^ 
^urs j jeune Héros ^ lui dit- elle y 9n me 
menace ; on m*attaque. Fai bien des dé^ 
mons à mcnferviee^ mais je n*ai pas en* ' 
^are un franc & loyal Chevalier ^ voici 
Voccajion de mériter ce titre honorable. Je 
fias pfit à vous défendre^ Madame , ré- ^ 

Î>onait Maugisk effeftivcment , à peine ^ 
'avant-garde A^Antenor fe fut-elle appro- c 
efaée de la plac4, qu il courut au-devant , \ 
Se fit une fortie vigoureufe fut la pre^ t 
mière troupe d*aflîégeans. Elle étoit conv i 
mandée par un Général » ou Duc Payen. if 
Maugis y fans^ monter Boyard > ( trouvant ^ 
ue,roccafion n'étoit pas encore digne ^ 
'employer fon bon cheval ) part fur un ij 
courfier ordinaire, attaque , culebutç ,'-!)( 
perce , tue l*Officier Mécréant , & s'em.- Ht 
parc d'une armure & d'un harnois fuper- it 
Des , qu'il rapporte dans la place. On dé- ]^ 
core Bayard du hamois ; Maugis fe re- %\ 
vèt de l'armure , & fc prépare à de nou- 
veamx combats. - 



I 
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4 AiH^noP arriva bientôt ^ & ^ inftnM 
dé ceete aveiit are , qui ne lui péfageoîi 
f»6n è» bon p&ctr le fnecès d'une guerrt 
^^îl avoir encreprife fi tnat-à*-pcopos coBh 
tr« une pail^nce auâi fupérieure qu'étoit 
k Fée* CepMidam il ne perdit paint cott^ 
lagec Ayant apptisqpe le vamqueur n'étfitr 
point an démon , maïs un jeune homnift 
tfès-erdiiiaire ^ & même fans expérience^ 
il l'envoya app^r au conik>at, fenl à fcuL» 
Le d<$fi im, accepté , & le cban>p de Inh 
taille déterminé entre la place & Tarmée 
affiégeante« Le combat étoit prêt à corn* 
Bœncer , lorfqu^in petit démon » nommÀ 
Efpiet j ferviteut , èc peut-être même pa« 
lent à'Oriandê & de Baudrij découvrit 
^'it y àvoit dans un bois , à droite du 
eamp, une embi^càde confidérable» conv* 
nandée par Macidas, Lieutenant d*^/i* 
Hnor. Il conmtt auffi-tÂt le danger ; mais 
9 n^étoit à craindre qu'au cas. pu étant 
vaincu ^ il courroit du cèté du bois , od 

Îue trop d^ardeur Tentraîneroit à la pour* 
lire do fon epnemi^ Il fe contenta d# 
prendre une réfotution contraire ^ & entra 
•n lice. Aneenor étoit plus fort que le 
I mier ennemi auquel Maugîs avoir eit 
{ ire y ïMÀs poiïr cette 6hs ^ le derme» 
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écoic monté fur Bayari , & revécu de» 
armes conqmfes dans le premier combat* 
De fon côté , le Roi Payen étoit armé de: 
I4 redoutable Flamberge. Chacun profita 
de fes avantages. Â la première courfe, 
Bayardj d'un coup de poitrail , culebuta 
Antcnor ; mais Maugis ayant permis à 
celui-ci de fe relever , & de remonter à 
cheval » Flamberge joua fon jeu, 3c Maw 
gis ayant voulu éviter fon atteinte , fiit 
renverfé , &c auflî-'tôt après entouré de 
gens qui fe difputoienc les dépouilles. Il 
étoit occupé à fe défendre, lorfque kin^ 
ténor lui-même voulut s'emparer ^e 
Bavard ; mais ce brave & intelhgent che- 
valtie fe laiffoit pas ainii dompter : il rua, 
& frappa (i rudement des pieds de devant 
ic de aerrière , qu il fit fauter la cervelle 
à Tennemif de fon maître \ puis ayant pris 
Flamberge entre fes dents , il oiffipa la 
troupe qui environnoit Maugis j & Im 
remit en main la bonne épée. 

L'on juge queJa vidoire fut bientôt 
décidée en faveur du jeune Héros, L'em-. 
bufcade de(ix mille hommes, fujets ai Art'- 
ténor y qui étoient cachés dans le bois » 
ayant voulu paroître, diza(/rz\, fuivi d au* 
t^t de guerriers du parti à'Oriandc^ 
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itmt venu au fecours du vainqueur > no^ 
tre jeune guerrier reprir des forces , xnz 
de la main Macidas , chef de la troupe 
ennemie, dont une partie refta fur le 
champ de bataille , & le refte fup mis 
en fuite. Au retour de Maugis dans Rù^ 
fiJUuri Oriandcy^çrès Tavoir tendrement 
embraflc 5 le fit armer Chevalier par Bau' 
driy lui fit rendre tous ies honneurs, ima- 
^nables y Se lui donna les Fêtes les plus 
brillantes. Au milieu de ces amufemens, 
le jeune Maugis s'apperçut que la Fée 
loi témoigttoit une tendrefle bien vive , 
& lui prodiguoit des carelFes bien pre£- 
fantes pour une mère. 11 en montra 
tefpeâueufement quelque furprife ; alors 
friande fentit qu'il étoit temps de lui dc^ 
clarer le fecrer de fa nailTance : elle lui 
en détailla routes les circopftances , & Iqî 
en donna des preuves fi certaines , quUl 
n'en put douter j & une déclaration d'a- 
niour crès-pofitive futJa conclufion de ce 
técit. Maugis avoit les j>lus grandes oblii- 
cations à la Fée t il étoit jeune ; & quoi- 
qu'elle fut âgée de plufiçurs fiècles , ibh art 
Çmpcchoit qu'on ne s'en apperçût j &elle 
paroiflbii; une des- plus belles JDames du 
^nde. Us fe livrèrent dpnc , Vun & laur 
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tte , lat trat^poRs de Taoïoiir , &iie fo* 
Mfic occupés, pendant qndqaccemps^ qw 
^ et délicteiix fenâmenc Mais au booc 
4e plttiietins mois noc» faécos fè ramda 
ce qae la fée Un avoit dit de fk famule^ 
lie cantoie&ça à ddirer d'aller voir les pa- 
lpas » & de fe faire cotinottre à eaz; 
Oriéu^ ^'i^ffoùi à ce defir aiiffi long* 
nttmpi q«ii bxi fiit poffiUe ; m^etiâi 
ellt fbt obligée d'y céder ^ éc 2fZBt cou- 
fuite (es livres , elle lai déclara qa'il de« 
. ?oic t^tnineiicer par aller à Tolède » où il 
Accompagneroic Baudn , qui «toit appdé 
pat ie Roi de ce pajs-la pour une cba^ 
jakâtidn- fort importante. Maugis fe fxttt 
é&uc à la faite au itère de la Fée » & ils 
De cordèrent pas à fe rendre! la Cour da 
ftoi^^iTï^^e. Ce Monarque Sarrafin étoit 
firès pttiflant : il avoit dear fih , Tun nom-» 
mé Marcille^ V^mtd^Maligant. Le premier 
ay^t pour é^mme ttne Ptiitceilê charmaii* 
<e. C>è$ àae les deax myavea^x^venus liit 
xiâtsma de ibûfifitur pârarem , Gcdafni 
ne s'occupa que de Bau^ri^ à.<)ui il voa* 
- foie demander Tei^plicatbn d'cmfonge<|^ii 
fo tourmentoît ; mais la feutre R^eû^ 9 fa 
liàJlè ^filll , 6e 'regarda que Maugis. lut 
<M«ix M^Msquô ^E^^ffic i:wdii 4C0jd:^ db 
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ibh tè^e j le frète d'Qriande lai déclatà 
qu'il Içnifiaic iju^une armée nombteufe 
viei^droic inceflammehc Tarrâquer j qifil 
H'ttvoit mi'i prendre fes mefores pour fe 
lieti détetî4re } que pour y contriouet fl 
foi iifftôk ^ en la perfoûne de Maugis ^ 
un jeune Chevalier a(Fez braye pour com^- 
ti^auifer {^n armée fou$ lui Se fous f&R 
fik. Galnfre accepta la propofition , & 
iconfia un corps dVmée à Maugis ; mai$ 
il fe réfetva le princ^al , & ce fut à h 
i:^e de celuiH:î qu il foutint la première 
«traque de^ I^fans» qui débarquèrent peu 
de temp^ après en Éfpagne, & juftifièrent 
ftinfi la ptédidion de Èaudri, Mais hélasl 
'tt que le Magirien ft avoir ofé annoncer^ 
4|^que fans -doute il Teûc pr<;va > c'eft 
(|tte le Koî Gxiafre , quoiqu'iF fît des ac*» 
tions merveillèufes , ne fut pas heureut 
(totitj^ les Perfans/ La première divifictl 
Àe leut armée étoit commandée par TA^ 
tiïîtal de Petfe. Le Rt>i de Tolède Tinvitâ 
i un <»mbit fingulier, futtant l'ufage de 
ces anciens temps , o^ ht gtandç^ guerres 
fe terminoient prefoue toujours par des 
4uels^ mah le M^nométan Perian eue 
' (Vancage fut le Mabométan Efpagnoi ', 
:^ dernier fut pourfendu d'un coup de 
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jcimeterre «qui lui parxaeea.endeux la tète 
ii& tout le corps. Le déÊfpoir fut extceme 
idans Tolède, C'étoità MarciUe à prén- 
xîre les rçnes du Gouvernement & le com- 
maudement de larmée. 11 s'en chargea , 
6c fe prépara à donner une féconde ba- 
taille & à venger fon père , laifTant tt>u- 
jouts Maugis ^iijcotps de réferve. Célui- 
xt étoit prêt à combattre j mais ne vou- 
lant point prévenir Tordre du Monarque 
au fervice de qui il étoit, il racrendit dans 
Ja ville 5 3c ne s'ennuya pas en lattendant, 
x:ar la Reine » femme de Marciile , <]ui , 
jcomme nous l'avons dit» étoit |ûlie ôc affez 
coquette , avoit foripé des projets fur 
Maugis dès le moment qu'il etoit arrivé 
1 la Cour de fojn beau- père , & les avoic 
fuivis vivement & heureufement , tarit 
jdevant qu'après la mort de Galafre. Elle 
avoir fait favoir à Maupu dans quelles fa- 
vorables difpofitions elle étoit à Ion égard; 
& celui-ci en avoit profité en jeune nom- 
me incapable de laifler échapper une bon- 
ne fortune. Les deux amans laififnint tous 
.les momens favorables, éroient encore en-^ 
femble lorfque le Roi Mnràlle , auflî 
malheureux que fon père , perdit une ba- 
taille 
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laîfiic & ta liberté* .Voici coinment la cfab£e 
arriva : Aprè^ la mocc de GalafrepVzxxi^c 
RerÊine fdt^witfiQrcéeipatuii géant £br- 
midabley nommé EJtournaMe Ai étoithoint' 
dé ciix pieds » 6c acmé <i*un kmg croc,avéc 
lequel il firappoit & eiilevoît mut ce i^i 
était à ik pQitee» MarcUle apnt iléfié l'A-* 
mirai de rerie , fur lequel il yoaloit ven-* 
^r la mort ,^e foa peire » le» géam: s'a« 
vança^ à (à place » & xfzat acicahlé dia^ 
jures tous les Tolédans ^ il appeb mot * 
haut leuc RoL MarcUle forcit des rangs 5 
& Toukit parlememér ; mats fans l'écou-?. 
ter le géant !Ê>ndant rapidemeiu fut lui i^-; 
le iàîfiç av.eà .' foin croc , ;& l'ayant chargé, 
fur fon lépaule y rempDrra.dans Je camp.' 
Perian comme une. pièce de gibier icm'iii 
aaroic attrapé dans la plaine. Xes. Ëipa» 
gnols furétiç confternes & €t0ublés ; 8c 
comme iroNâtà craindre qiië sHls .é^oîenr! 
vaqués aiûcs^ils ne iu{IèiU mis en défou^ 
ce » BalKgantetrfGff^ appeler k Ibn iecourc 
MéLugi^ &\fi3n xiorfi^ decé^ye.. 0& trou-ji 
^.leGKevatier ai^ec la >Relnt,qut publioit 
£»n épo^xi pbitf ne s'occuper que de l!ob|et 
pr^em:, > mais bientôt rappelés à eux-^, 
ttèmés » \t$ deux amans ^^oco^pèrent tlet 
tjji.JuiUet. i^rFoL • B 
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îitoécêts les plus impbrcans. ^Qu'èiuénd^je» i 
9* Madanae , s^'écxiz.MaugU'^ le Roi & vb- u 
»> tre Erat font encdangert? ilfefttie niba: 
f»: devoir de courir prompt^meni; à leiir 
»j iecours, je vais erre armé d^^is uu-inf- 
m tm^ & ai^ valeur « mon ar^ure^Scimon ' 
»> ùit > vous répondent ()^e ji^m^vb'wntoi 
»^- fauve voDje Coupnne &< «être cpoïkx. «tï 
Anfli-tQt il «ttiv0ie âéfiec lcjgéanr.poiiri«\; 
leqdemiiiiy&'il revientpadjer la meilleure' 
pQurq]e de la nuit dans la ville. ^ A4a poin- ; 
te du jour il-eft fut le champ de bataille j: 
le.gcant paroît , &;eft at^quëitl fe moc^ 

Sie diafcijrd de li jeuneflTe & de la foi*-- 
efle'a^arente^de ibiiadvèr£iiaf imi$! 
bieni:àt;îl éprouve eeque va^dtru^^nchan* 
tëur mcmté fur Bayardy & ^méJie Fiàm-i 
h€rgc^\:jt Roman prétend quelle combat , . 
(ESitre Bftournâut &c Maugisy dm^ tv<m 
jouris ; niais il eft plusvraifemblîkble que^ 
le géanr&t culbuté, dès le premier joiuv^ 
d'un* coup de poitrail q^re Ba]i!a?d lui don^' 
lia' 4dm Us genbux^^ qu^e fon croc » quoî^ 
qiie de fer » fut coupé par. Flambèirge y 
qu^eniîn le Chevalier Ma^ciefi lui tran« 
cha la.^e à i^ vue. des deux armées. Le 
Rpi jAfârcfi/lcjrfur diélwré^-nKÛs. dès lot 
Jçndenuip ÏAwk9i\dç P^tfé^ ipp^Ot ime 
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ttoiiîème bataille généncle Se ééàùvt : 
elle fe donna, & les Perfans furent dé^ > « 
f^its ; Marcille ôta la vie au meurtrier de . 
fonpère; & les troupes ennemies n'ayant ^ 
plus de. chef j fe fournirent & offrirent 
même la Couronne^de leur pays k Mar-- . 
€UU^ Celui-ci qui vouloir continuer de 
régnera Tolède, là refulà & l'offrit à • 
Maugis , qui ne voulut point l'accepter , 
tant parce qu'étant Chrétien il dédaignoit 
de régner fur. un Etat Mahométan , que 
parce qùe^s'il ne partagèoit p*s avec Mar- • 
àllc Ipii Trône , au. moins étoit-il ailbcii * 
à Une partie des agrémehs de (a Royauté, "- 
Il étoit fon Favori & fon Général. Enfin 
Baliigant 2tcc^^i2L la Couronne de Perfe» y 
8c fe rembarqua avec les Perfans ; cepen- ' 
danc il reftoit encore tm enn«mt à Mar^ 
cijle. Aqidlant , Roi de Mxfo^t , * ou * 
Maiorque , . avoir pris le parti ées Fer-* * 
f^ns, & il Éilloit ien punirai le Roi de 
Tolède chargea de ce foin ion Généra-* 
liffime , qui ne le prit fur lui quavec pei« 
n^ , laiilant dans ^Tolède ta dame de fès ' 
p^nfées & de fes attentions xonftantes; 
cependant il. fallut bien s'y rendre. Il 
partit pour Maiorque » y débarqua y & 
attaqua kCapitale. d'JqkUanc 

Bi| 
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LeLeâeur fe rappellerays'il lui plaît, que 
C6C Aquilam école le même que celui qui 
avoir raie ^ dix-huit ou lûans auparavant» 
Une defcente fur les terres du Duc d*Air 
gcemont , avoit penfé enlever la Duchefr 
le^ & avoit du moins ravi Tes deux en*^ 
fans & fa fœur Yfanne\ & que celle-ci, 
plutôt que d'être maltraitée,s'étoit rcfolue, 
de bonne grâce ^ à époufer ce Roi dé 
Maiorque. 11 faut favoir , dei plus , qu elle 
WS2k% .déjà eu À*Aquilant un fils nom^ 
mé Bridoynty qui éroit > à jun an près , de 
lagejide Maugis. Celui-ci , o^Otiandc 
avoit inftcuic du fecret de fa naiflance > 
ciitendaQt parler d\4qullam 8c d'Y/jnnc, 
cprinuc tout Tintérct quil y devait pren-» 
dre ; mais il le diffimula : comme il n'a^ 
voir mènse aucun ménagenveot à avoir 
pour Aquikmt « il le combattit d'abord » 
& eut le bonheur de le tuer. La Reine 
de Maiorque effrayée de cet avantage , 
& craignant que c^ Général ennemi ne 
fît éprouver un fort auffi cruel à fon fils » 
crut devoir fe le concilier > elle lui fir de* 
mander un rendes- vous fecret. Maugis^ 
dé|à accoutumé aux bonnes fortunes , & 
ne craignant , en jeune Chevalier incré* 
pide > aucun des dangers qu'on peut y 
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• X;Oûf ir , l^àccepta : la Reijpe s'y trompoît 

* peut-être ^^llé-Inêlnc > elle ne dcmcloic 
' j^s bien la nature des fentiment qu'elle 

avoit pour Maugis y ellt ne le.connoiflbir 

• pas, & peut tore jprenoit-elle pour une 

* affeâion toute diffcrenie, le dtfir qu elle 
avoir de faire connoiflance avec lui : en* 

-fin le rende2-vous eut lieu dans un joli 
|ardii>, ou verger, au pied d'une tout- 
La converfation commença par des larmes 
qvCTfanne répandit, riant fur la mort de 
ion époux dont , con^me un autre /^ndro^ 
maque^ elle voujoit flécRir le meurtrier^ 
que fur le fort de fon fijs , qu'elle ofoit 
recommander au vainquéiir. Elle firvrfoîr 
pour fattendrîr, jufqu'au mérite d'être 
de la mêrne religion que lui, & déèlara 
<[u'elle étoîi Chrétienne. Lé fils de Beuve 
d*A\gremont aflura bien qu'il l'éroit auflî j 
il prit delà occafion de demander à la 
belle Reini? quelle croit fa famille , & lui 
nobima la fienne : alors tout fut cbahgé. 
\Mattgîs téc6t\n\xi fa tante , & celle-ci em- 
braflfa tendrement foh neveu > oûbliatit 
qu'il étoit le meurtrier de fon mari : le 
^ jeune Chevalier rit avec plaifir qu'il corii- 
* mençoit à retrouver cette famille , dortc 
-il ri*av<Ât pas plutôt entendu patlcrv,-qu4l 

Biij 
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avoir voulu quitter Rofeficur pour la re* 
' |oiadre. Dès le lendemain la paix fiit an- 
noncée entre les Maiorauins i& les To« 
- lédans : Bridayne fut aflure fur fbnXrone». 
. & fe déclara vaflfal de MarcilU^mois Chré- 
tien. Tous Tes fujets fuivirent ion exem- 
ple : Maugisy après avoir pafTé quelque 
^ temps dans ce pays, retourna à Tcrlèae> 
où le Roi trouva bon qu il eût (bumis Se 
. paci6é Maiotque y quoique Mahomet y 
eut perdu quelques partiians» 

Notre Héros pafla encore quelque 

temps en Efpagne , favori du Roi , & en- 

. core plus intimement & plus fecrètemenc 

i3#k B.Qine> mais enfin ce bel accord f^t 

. troublé > & ce tfouble obti^ea Maugis de 

.courir à de nouveaux exploits. Il fainAToic 

Houtes les occaiions d'entretenir^ feule, U 

Reine de Tolède ^ & comme il étoit jeu* 

. ne y k défit de lier <:es converfations re^ 

venoît fouvent. Enfin la Cour s'eti appef^ 

çut> & il y eut quelque ^îoitx de leiir 

bonheur aâèz méchant ^our eç avertir le 

bon Roi . MarçilU. Un jour, pendant que 

. ce Prince étoir à la çhafiè , & que le Gé« 

néral étoit refté au palair» fous prétexte 

de fopner des projets de campagne mili» 

fûi^ X on dit au Monar<|iie ^ue «ji %QVk^ 
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^loit revenir faç . fes: pas ti trouvéroit . la 

- Reine tendreaienji occupée avec MaugU* 

.^Le foible RoiiCpnfenfic à réclairctr im 

^ foupçon qu'il eût miteux fait de croire mal 

£ondé. Il revint ,. & peu s'en fallut que If 

jConviâion iie fuivî^ J inquiétude : heu- 

; reufeinent J^^ug'^ çtpic iforciér, . tXés qu il 

entendit ouvrir \ ftQ?(e $ il prononça ces- 

', raines p^role^,, iijiv.O!qM OimnJe^ ^ fe 

trouva transformé dans le plus joH lévrier 

du monde./ quit\ touché aux .^ieds de fa 

maitrefT^ eudormie^ paroifipiti vossloir i^' 

défendre ^dç$>attaquês de cous les furvts- 

' . nan% aboyanr &ç montrante ks dents au 

mari. même. Le. Roi ile Xolède n'iCut rien 

à dire \ -cependaçt le tali^t tle Maugis 

■ pour la ^nagie écoit Ci cotiinu , qu'il .refta 

: .encore contre lui quelque foupçoa : il s'en 

I ^P^^Ç^ 9 craignit due la Reine ne fut , 

I .tourmentée , & ; pri^ lè parti d aller fervir 

I ..^ pays Chrétieïj, ; , 

. Après avoir vdyaigé qtielque * temps , 
itffZfE^ij rencontra un Clïevalier \ uiivi 
dane petite trou]pe afTez délabrée > qui y 
I remarquant la bonne mine, la beauté du 
' cheval fc de l'arniuTede Ai^a/^ii ^ implora 
ion {ecouxs>& le pria dé lui rc^re fer^ 
vice. Le jeune-GhevaUer ^ qui ne cherchoir 

■ Biv 



•«*«■ 



3^4 BIBLIOTHÈQUE 

ridicule.. lU & font, l'^aa ài l'autre , das 
gaberics du plus mauvais gour , encre- 
mêlées de coup terribles, ^zXgxhBayard 
& Flambergc 'j M'augis. ne laifla pas que 
4i'ètre culebuté ôc blelfê dangereulement ^ 
mais enfin le dernier coup qu'il porta à 
Pennemi de fa famille ^ décida FafFaire ^ 

- & le géant fur rué; Il fallut bien alors que 
. ion armée & fournit aur conditions da 

combat. La veuve Efclarmondc j, 8c ce qui 
f eftoit de troupes Sarxafînes , évacuèrent 
te château de Montbran , qui fut reftitiié 
i foi> véritable maître. Maugis y fut eran^ 

Iyôrtéy pour fe guérir de fes blelTures. On 
aifTa les Infidèles faire tous les honneui'& 
Îiu'ils vduhuient au corps de leur Roi dé^ 
unt , & même s'aifembler pour lui cho»- 
&t un fuccedeur. Ils eciigèrent qu'il épod^ 
sat la Reine douairière; & elle nfaéiita 

- pas à propofec le jeune Vivian pour rè^- 
cueillir la fueifeffipn comptette de Sorgàr 
tant. Elle y ajouta une ec^ditioa y c'eift 
qu'il reviendroît auflî promptement qu*il 
ieroit poilible faire la guerre au Duc Èek^ 
ves ; mais il falloir ^ avant de retourner^ 
fe faire couronner à Palerme y ainiS; les 

. Sarrafins repartirent ^ le nou^au JRoi 
fTiyiafi étant toujQurs inconnu à fon frère* 
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Le Sei^cut de Montbran ^rah t entière- 
ment délivré , & remis en polTeffiôn de fe$ 
-États , & pouvant fe- paflèr du fecours de 
Maugis j celai'Ci fongëoit déjà à fe rcn* 
Jre dans le pavs qa occupaient (es pareils', 
lorfqu'il apprit que fon grancï-père , A^ 
naud de Mohtclcr ^ étoit affiégé dans {oti 
château paf CharUmugne ^ ayant eu lé 
malheur de déplaire à cet Empereur. Cette 
nouvelle le détermina à fe porter de. ce 
côté- là, i fe jeter àtitii la place pour y 
iecourir fon ayèul , tomme il avoit^fait fe 
Seigneur de Montbran j il voulut en mê- 
me- temp^ y faire paflet un convoi de vî* ^ 
très. Les moyens dé parvenir à tout cela 
o'étoient pas trop aifës \ mais le maliti 
Efpiet fourniflbit des expédiens pour le- 
^et tous les obftacles, & il en trouva niH 
dans cejcte occafion. ïl fit dégu^fcr fort 
nuître en Cardinaf » A: iTafcina les yeux 
de façon qu'ori drue que Boyard rt*étoit 

Ïrune mule 5 kii-m?hïè prenant Flam^ 
rge en main , rtiarchoit fur ceae mon* 
fure eccléfiaftiqué devant fon maître , & 
Ton prenpit I*épée pour une croix , qui 
défignoit la qualité de Lé^ar. Quelques 
autres petits diablotins fubaltcrnes ache^ 
Ycûent de coimofer té coctège ^ ils qow- 
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dQÎfoienc des chevaux chargés de prori- 
iions pour Monulerj que les yeux fafcmés 

frenoienc pour des reliques & des agnusM 
es premières gardes du camp lés arrc- 
tej^t , mais avec refpeâ; , & conduifent le 
prétendu Légat à l'Empereur. Maugis 
étant pcéfenté au Monarque ,: lui déclar^ 
ef&ontémeiit que le Saint-;Père4'envoie au 
fond du Nord pour convertir les Payens \ 
mais qu'il lui a ordonné de s'arrêter ,che* 
min mfant, au château de Montcler ; 
que Sa Sainteté defirant que la paix règne 
entre tous les Princes Chrétiens , la char- 
gé de perfuader à Arnaud de ie foumet- 
tre. entièrement & promptement' à (on 
Souverain. Charles fatisrair de voir un 
Légat chargé de fi belles ^inftruâions , 
l'engagea à refter quelques |ours dans'fon 
camp, & voulut le régaler magnifique- 
ment y mais le faux Cisirdinat faifa^t fort 
Pempreffé , quitte l'Empereur > & fe tend 
a Monte Ur zvec tout fon cortège. Là il.fe 
4émafque> fe fait reconnoître à Ton grand- 
père , & ^ eft reçu avec toute la ten- 
drefle imaginable. Le fecours qu'il ame- 
noit ranima le courage de la garnifon, 
& Arnaud ofa faire dire à l'Empereur 
qu'il avoit à préfent tel Chevalier dan^ 
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Son château qui pouvoir défier le plus 
brave de fon aFmée. Charlemagnc vie alors 
qu'il avoir été trompé, & Ton peut bien 
juger qu'il fut furieux. Il invita fes Che- 
valiers à repoufler llnfolence des aifiégés, 
& il n y en eut aucun qui ne s'empreilac 
pour combattre le nouveau venu. Ogier^ 
U'Danois y qui étoit dans l'armée de l'em- 
pereur , éc dont la réputation étoit fi 
grande , fe préfenta comme les autres , ic 
Mausis le choifît de préférence pour le 
combattre: ce fut dans ce combat, que 
l'un & l'autre Chevalier montrant tout ee 
dont ils étoient capables., l'on vit éclater» 
du coté à'Ogierj la plus fublime vaillan- 
ce , & tout ce que la force , l'expérience 
& l'adrefle peuvent produire d'efforts 6c 
de proueflès. Quant à Mausis. ^ il n'avoit 
pas en lui-même de fi grandes refïburces j 
mais celles dc^ fon art ne lui manquoient 
î^amais. au^befpin. Efp'ut & les, auties 
lutins faifpient prendre , à tous moment , 
le change au brave & vaillant Ogier. ^ Ils 
détournoient fes coups, de forte que 
quand il vouloit diriger fa lance contre le 
corps de Maugis , qui aproit du en être 
tranfpercé, il fe trouvoit n'avoir frappé 
que i air : une aut^e fois ^ ayant levé ipa 
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épte pour la laitTer tomber far la tête de 
râère J^Oriande^ avec tant de pefiinteur « 
qu'il aorcNt do en ctie pourfendu , ainli 
€^ Boyard^ il fè ttoovoit que l'un & 
Tantie avoient évité l'atteinte > & que le 

Suive étoît entré en terre de plus d'un 
emî-fMed. Enfin , :^rès cinq ou fix heu- 
res de combat > les lutins Jugèrent a pro- 
pos de le faire finir. Ils trompèrent Ogisr, 
en loi fiùÊuit voir on phantôme fous la' 
figure de Maugis ^ qui hiyoit vers la ville. 
Ogier croyant le fuîvre, y entra j dès qu'il 
lut dans le château de Montder» on fer- 
ma la porte fur lui , & il fut obligé de fe 
rendre prifbnnter > au^grand étoonemeilt 
de l'armée de Ckaricmagne, Se au grand 
chagrin de TEmpereur. 

Maugis ne fe borna pas a et fêul ex* 
ploit. Les mêmes moyens, divei;l^és dâris 
leur exécution , lui procurèrent l'tlgrcmèijt 
de mettre dans les fers de foi; grand-pèce 
)e Chevalier Guillcmcr d'Écojfcj fe Rbi 
Othon de Poltice , & enfin quatre cens 
Chevaliers qui avoient voulu donner un 
nflàut au château. Dans le moment ou il$ 
l'attaquoieiit au-dehors^ les démons, par 
un tour de paffe-paflè , firent qu'ils fe 
ctouvèrent en-dedans * & par conféoueiu 
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prifoniners» Les afliégés en rirent bézv^ 

coup 9 2c ks âffiégeans en fuxenc conf-* 
ternes» 

Tout client bien pour MaugiSj, lorfqu'il 
&t uhe imprudence dont it penfa avoir à fe 
.repentir. 11 voulut aller au camp de. Charlt- 
magne j pour favoir ce que cet. Eùipereur 
penfoit de i&dt ce qui lui étoit arrivé de- 
puis quelques )oar9« Il comptoit bien te 
divertir de fon étonnement ; ôé èlFeâivo-> 
.snenr la (cène fut d^abord afTez plaifante.. 
M^ùgls (e dégokGi en pèlerin j.& ^taijt 
forti fectètement dti château > si fit un 
grand tpur^ ic entra dans le camp de 
CkarUmagne y comme s'il fôt venu du de- 
\iOtu n chantoit de ces beaux Cantiques 
que le^ gens qui vienneot de loin débi** 
ce»t pout édiner les fidèle^ y & pour eti 
obtenir d -abondatites aumônes. Ces Chan- 
4txis piertiès contenoient tout ce que le 
feint voyageait prétendoit avoir vu de 
jnëcve^illeuK ic de mitaculeux ^iais fes pè- 
lef inages* Charkmagne les écouta avec 
admiration > Se fe le^ fit répéter plufieurs 
foi$f Mai^ quel lut fon étonnement, lorf- 

3ue Maugis lut préfemant un bourdon 
e bois affez commun : <« Magnanime 
p Enipetettr, lui dk-il^» ce bourdon eâ 
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» fait avec le bois des cèdres du Liban , 
n fur lequel on a enté des rofes de Jérico. 
•• Tous les ans, la nuit de Noël, il poufle 
>9 des âeurs , qui durent jufques à ta fête 
n de rÉpiphanie^ d'ailleurs, cet inftru* 
M ment a été trempé dans les eaux du Jour- 
» dain , à, Tendroit même où J. C. fut 
» baptifé, & il eft devenu , par-là , une ef- 
t» pèce de relique. Je crois faire à Votre 
91 Majefté un préfent digne d'ElIe, ^n lui 
» offrant une pièce auflii rare ; je la prie 
99 de me faire l'honneur de l'accepter ». 
(Marlemagne lacceptoit , & ordonnoit en 
mème*temps à fôn Tréforier de donner 
beaucoup d or au pèlerin \ lorfqu'un valet 
de la Cour, nommé Griffonnct^ s'avifa 
de reconnoître, dans la figure du pèlerin » 
les traits de celui qui a voit , quelque 
temps auparavant , joué le Cardinal , Se 
trompé, fous ce déguifement, toute ta 
Cour de France. Maagis ne fut pas plu* 
tôt forti pour aller toucher fon argent, 
que Griffonnez découvrit fbn foupçon, qui 
parut (i bien fondé, que l'Empereur don- 
na ordre d'arrêter le prétendu pèlerin. Ce 
:^ui fut exécuté. 

Les rieurs- furent alors, pour un mo- 
ment , du coté de Charlcmagnc. On ne 
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parlQÎcpas moins y dans le camp de l'Ëtti- 
pereui^, que de faire pendre le Magicien, 
quiavoic pi u(ieur$ fois dupé le plus grand 
Monarque de la terre. On croyoit que 
Maugis alloit Tervii de preuve, qu'il eft 

-dangereux de tromper les Rots; mais fi 
Tare de cet Enchaureut ne rempcchoitpas 
de faire [quelquefois de$ fottifes , les de- 
inons qui veiiloiênt à fà snreré , empc* 
choient qu'elles n euflent de fâcheufes fui- 
tes. Efpiet j qui s'apperçut du danger que 
cburoit fon maître , traverfa ks airs , & 
alla hâter l'arrivée d un fecours qu'il avoic 
déjà imploré, pour Arnaud de MantcUr^ 

. au .nom & par.rordre de Maugis* C'éroit 
celui de Br idoine ^ Roi. de Maiorque. 
Non 'feulement le lutin fit faire à Tarmée 
de ce coufin de fon maître ^ des marches 
forcées ^ qui l'approchèrent bientôt da 

>qMartier.. général, de Charlemagne ^ mais 
eiscore il imagina une ru£s de guerre, & 
difttibu^i chaque foldat & cavalier de la 

: troupe > une trompette., uh tambotrr, & 
un flambeau allumé* Ce fut dans cet équi- 
page , qu'au milieu de la nuit , les guerriers 
Maiorquains fe firent voir & entendre fur 
les derrières de 1 armée Françoife. Ilsprc- 
fcotoiem: un front aiTez; .étendu^ & le 
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bruit que faiibietic tous ces in(Wafxi€i|^ 

militaires , ain(i que I éclat de ^tous ces 
: flambeaux difperfés , perfuadèreht à CAar- 
1 temagnc qu'un fecoufs di)t'fois plus cou- 

fidérable que n ctcflç celui des Maior- 
. quains , s avançôil {>our empêcher k con- 
< quête du château de Alontcler. Le-troubte 
- ie répaodicdans le camp Impérial y Ckarks 
-aiTembla à la hat^s :fon confeil}^ le I>âc 
-Naimes de Buvièrè , Saloinon de Bretagne , 

Se Houel de Nantes j les plus fages de fes 
. Généraux, furent ^ avis de décamper, fee- 
: lendemain 1 avmée Maiotqûaïne fe trouva 

poftée de façon qu'ayant un bois à.fon 
^centre , & étant difpofôe ^ à droite de «â 

Î;ajKhe de manière qu'on pouvoitcroireqcie 
a forêt même étoit remplie de troupes y 
le fecouts p^ut toujours considérable ^ & 
la réfolution die la veille fut promptemeht 
exécutée. L*£mp^ettr , en partant , reti- 
:voya Maugis à Montdeir , & ^demanda 
. qu*on lui renvoyât , en revanche , Ogièy-- 
U'Danois. Arnaud fentattt^ qu'il ^llo&c 
faire pont- d^r à un H puilTant ennemi « 
renvoya tous les Chevaliers François qu il 
'^détenoit dans Ton château, & fit faire 
toutes les excufes , & aflurer TEmpereur 
âe toqs Tes refpeâîk Char Us lui rendit fts 
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boimes grâces : h guette fur ain£ totale* 
. ment terminée > & le château de Montcler 
. délivré > grâces i inhabileté de Aiaagis j Se 
. à l*adre(Te de (es diabiorins. 

.Cependant te Chevalier enchanteur ne 

refta pas long-temps oifif dans ce château» 

Arnaud ^jznt voulu faire donner de (es 
^l^puyelles au Duc B^uves îon père, iJ ap- 
; prit que le cliateau d*Aigremont était déjà 

aflîégépar Fivian^^i^ fuivant fit pro- 
. meue , étoit revenu ^\tc Efclarmonde at- 
. taqueif l'ancien ennemi de Sor galant. A 

cette nouvelle, il ofTrif à ion grand-père 

d aller feul au château de fon père , 9c de 
.fc faire connoîrre de fes parens, en les; 

délivrant Sç les vengeant. Quoique cette 
.réfolutton fut & parut bmrdie , on avôic 

afTez de co^fiafice dans le$ talens de Mau^ 

gisj pour ne pa^ héiîtcr â y confentîr. Il 
.fe rendit donc au camp àe P'hiau^ avec 
. fon fidrèlfs EJpiit ; & s'étant tous deux 
.^éguiies en Chevaliers mat éqmpés, Se 

ayant fa&iné Ips yeux die manière à faire 
. pendre Rayard pour un cheval éciqu^ ,, 

8f Flambergc pour une viddte épée rouil- 
'k lée, il fe préfe:nte en cet équipage , & de*- 

mande à parler au Roi dé Mombran££ 

i la Reine Efclarmondt^ On Tintroduir 



^ 



44 BIBLIOTHÈQUE 

devaiîceux^ & là, d'un ton plus fermç 
& d'un air plus effronté que rie compor- 
toit leur accoutrement : RoL & Reine dé 
Mjûntbran j leur dit Maugis ^ je viens 
vous propq/ir Je renier vos Dieux ^ Ala^ 
hom & Tarvagant ; de renoncer à toutes 
cette canaille ; de^vous chrétienner ^ & *rfr 
yous faire baptifer y faute de quoi je vous 
défit y vous & tout votre ojl ^ conjointe' 
ment & fé^arément i & fi je parviens à 
vous vaincre j te monde fera convaincu qàc 
vous i Roi Vivian, êtes un couard^ ô 
vous y Reine Efclarmonde, une mal vi* 
vante. A ce propos infolenc , le Monarque 
allégeant entra dans la plus grande Fii- 
xeur» & comme Màagis faifoit caracoler 
fon cheval , qu'on prenoK pour une ro£* 
fe, ea attendant la réponfe , il ordonna Â 
fes gens de fe jeteif fuç lui , & de Tarrè- 
ter j maïs 2 Tinftant Boyard & Flamberge 
parurent tels qu'ils étoient ; l'un rua , lou- 
tre frappa; Se diflipant la troupe qui vou- 
loir les accabler ^ ils fe firent jour jurqu*i 
la porte du château d*Âigremont. Mais 
de quel fpeftacle Maugis ne fut-il pas 
frappé en s'en approchant ! Il vit un vieux 
Chevalier renveilc de deflus fon cheval , 
& . prêt à être accablé par des gueniers 
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SarraHns. G'étoic fon père : quoiqu'il ne 
le reconnue pas d'abord» touché de cçtti*^ 
paffion 9 il vole à (on fecours , écarte oa 
cae les infi4èle$ , & encre dans le château 
portant dans fes bras le vieillard froide & 
bleflc , quoique aflfe? légèrement. Let 
éçlairciflemens furent encore plus tou- 
chans c}ue la première, fcène. Le Du( 
avoir eu un fonge qui lu^ avoit annoncé , 
qu'il recevroic le lendentiain un fecours 
efficace > en co.nféquence il étoit forci de 
la placç de grand m^cin » avoit éc^ enve* 
loppé par les ennemi^ , & étoit prêt a 
fiiccomber, lorfqu'il avoit été délivré 
comme nous venons de le dire. Ce fut 
en préfence de la DucheflTe que Maus'u 
raconta ce (\\xOriandc lui avoit appris des 
premières circonftances de fon enfance. 
Vanneau qui étoit à fe$ preiUes en four* 
nie la preuve, La Duchefle s'évanouit ; de 
étant revenue à elle , vçrfa en abondance ^ 
des larpies de cendreife ; & le Duc penfa . 
expirer de joie , en ferrant fon fils entr^ 
fes bras. 

Enfin cetce partie ide la famille dé|i 
réunie, prie des mefures férieufes pour le 

défendre contre un enaemi qui lui étoit 
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aaili cher que Maugis ^ mais xju^elle ne 
contioitrok pas^ encore. 

- f^ivian ^ de fon côté, s croit apperçu , à 
la manière dont Maugis 1 avoit défié & 
donc il écoit entré dans Aigrcmont , qu'il 
a^oic affaire à un Magicien redoutable ; ' 
& il crut devoir lui eti oppofer un autre : 
cd i^ un Sartafin nonime Néron l*En-* 
<hantcur\ très- habile dans ion Art, Se à 
^ui it é^oit arrivé des aventures merveiU ' 
Idufes. Il iignala fon arrivée, au camp des 
Affiégeans , par àes traits qui eu0«nt ef« 
frayé tout autre que Maagis. 11 cria da 
camp au château, qu'il étoit arrivé auprès 
d^ Fïvian^ôc s'annonça d'une vois fi 
forte, qu'il fut entendu de dix lieues i la 
ronde. En mcme-tempsil lança nn dard 
•qui , volant dans les airs, & cherchant fa 
Ytébime , traverfa remparts 8c murailles , • 
& vint frapper un Chevalier aux pieds > 
du Duc Bcuvts & de la Ducheflè. Le* 
iendemain il ât voler en Tair toutes les 
p&rtes & les fenêtres du château ^ de for- 
le qu'il n^y cefta que les murailles. Les * , 
a/fiégés furent très-confternés ; mau M au- \ 
gis n'en fit que rire : je mettrai ordre à ce \ 
iadinag€ , dir-it au Duc fon père } ôceti' \ 
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mèm&'temçs il fie crier par EJpUt , qae 
TEnchanteur Chrétien du Du(f d'^îgré^ 
moai défioit au cpmbac ^ pour le lende- 
main , l'£hchahteur Mahomécan du Roi 
Fivians Sa voix fe fir attllî^bien entendre 
jijue celle de Ncrt>n \ Se celui-ci railuré 
par l'çjpinioio; de Ùl fciencé, Se par ies ^ 
. ]^emi^« fuccès^ amipnça à tou&ceux de 
ion parti qu'iU feroient bientôt témoin^ 
du pus ^^eryeitleux combat particulier » 
qui fe iut livré depuis long-temps* Les 
fpeâateurs iie furent point trompés dans ' 
leur attente. Le combat , entre le Sorcier 
Chrétien &. le Sorcier Payen , commença ^ 
au |our Se à l'heure convenus. Maugis 
y parut monté fur jS^iyan^, dans fa r^r- 
me ordinaire & naturelle , & arme de 
Rlambergè dont la lame n'étok que d'a- 
cier , tandis que Néron parut monté fur 
un Wppcgrife aîlé Se armé d'iln glaive ^ 
âaml>pyant y mais ces; formes n'étpienc 
qu'i^ufoires , jtandis que les avantages dé 
1^ monture é^ de l'arinure (k fon ^dver-, 
faire âoiént réels* Maugis ne s y trom- . 
poit pas y Se Tanheau qu'il aVp^t aux , 
oreilles ^ Téclairant fut tous les eilch^à- . 
tenaens., qu*on pouvoit lui oppçfeir , il 
po^ntoit toujours devant lui & touchoic 
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Néron y dans le temps qae cdai^ pa- 
loîflbit être a cinquante piecls ao-deflHis de 
ù, tète. Ce fut par ce moyen qu'il par* 
vint i lui abattre le hns gauche a'un 
revers àe Flambem. Le Sairafin» furieux 
d^avoir perdu aînu un de fès membres» 
fe mit a appeler à fon fecours tous fes 
Dieux , ou , (î 1 on aime œieox » tons les 
Dubles soaH à (à ieâe. Le Roman les 
nomme Lucifer^ Coin ^ Pilait & Bur^f 
gibus ; le Chrétien de (on cote» invoqua 
le vrai Dieu y (es Saints & fes Anges , 
& auf&-tôt on vit arriver, d'un coté, une 
troupe de corbeaux , noirs & hideux , ar* 
mes de becs crochus & d'ongles terribles^ 
qui voulurent fe |eter fur Maugls \ maïs 
iMentôt .il eut dans fon parti dés ' fàu* 
CDiis blancs d'une force nrérveilleufe qut 
combattirent les corbeaux. Cette ba- 
taille aërieune décida du fort de celte 
qui fe patToit fur terre. Les faucons tuè- 
rent tous les corbeaux ^ & Maugls donna 
iur la tète de Néron Un fi furieux coup 
de Flamber gt^MLxl \x lui fendit en deux , 
& que répée entrant dans la poitrine , la 
craverfa au point de mettre le cœur i 
dccottven. Boyard fe jeta auffi-tÀt fâr 

le 
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le csdfgifi fanglant du Sorcier infidèle » 
& mangea ce coeur. A Tiaftant VHippo'^ 
grife difparut } lenchantement de Néron 
?uc difCpé , Se Maugis rentra triomphant 
dans la place. 

Cependant le fiége ne fut point encore 
levé \ les deux partis appelèrenr à leur 
fecours des alliés puiflàns. Fivlaa attira 
dans fpn parti le Roi Murgalant , payeti 
comme lui ; & le Duc Bcuv^s fit ve^ 
nir auprès de lui le. Comte Arnaud foa 
beau-pcre , & le Duc Aymon de Dordo^ 
gne ou àiArdennes , qui amena avec lui 
fes quatce fiU, encore jeunes, pour /aire 
leurs premières armes* Chacun ainfî ren^ 
forcé, crut pouvoir recommencer i fe bat- 
tre , & Beuvés ofa défier au combat le 
Roi de Monibran ^ inais fes forces ne 
répondant point à fon courage, il fut 
culbuté pai: celui-ci , fait prisonnier Sc 
envoyé à la Reine Efclarmonde^MÏ avoir 
defiré de le tenir en fa pofleffion, pour 
venger fur lui la mort de Sergalane. 
Maugis ne perdit pas un moment pour 
prévenir cette vengeance : il projpola le 
combat à Vivian , en faifant les plus 
mds fermens qu'il n'emploieroit que 
ijjZ.JuUlct. i^' FçL Ç , 
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fa forcç naturelle ^ Se fuivroic liiUQix de 
la Chevalerie. Le cQmhat fe livra *efFec- 
fivemenu; de très •* bonne grâce & d^ très*. . 
bon jeu » encre les deuxjparcis^ & aucun 
des. aflaillans ne fuc bleue. Mais Efpiet 
qui n'ayait rien promis , en amufant yi- 
Vian^ l'engagea *Q«t-doucenient à s'ap-r ; 
^rocher du château , dans lequel Maugis 
le contraignit <înfaite d'entrer. Dès au'ii : 
\y tint , comme il ne Vouloic Jui raire 
d'autre mal que de l'obliger à rendre fon 
père j il lui prefçrivit cette loi j à laquelle 
f^ivian fentit bien qu'il était obligé dç i 
(e rendre. - Celui-ci manda -donc ptomp- ; 
tement à Efelarmonde de renvoyer le 
Dv^c Meuves fain & fauf, fi elle voubloic I 
obtenir fa délivrance. La Reine craiguanc | 
pour fon époux , prit aifément ce parti ^ 
maiç pendant ce temps-là , Vivian étant 
-f vee Maugis & la Duchefle fa mère , cel-» 
\^C\ remarquai fon oreille cet anneau 
enchanté , qui étoit la marque à laquelle j 
• ^Ue avoit àt)i reconnu Ton fils aîné. Cectç 
' l^marque dontia lieu à une explication , 
dontle réfulçaç fut que Vivian croit le fé- 
cond de -fes enfans; -Cette nière, |uf- 
-qu'âlor^^ tPâiheureufe,^^ v<)yant réunie 

i t9«« k faouHç^* «fifa-d^ t^gacdçt CQTO^ 
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me fon enneqii celui <jui venoit de faire 
tant d'efforts pour la priver,. elle Se le 
Duc fon niati, de leurs Ecats, Il îie fut 
plus queftion que de déterminer J^iviam 
à embrafler la religion de fes pères ; c'eft 
ce qu'il fit : Efclarmonde l'imita , & leut 
armée entière , entraînée par leiir exem- 
ple , & ayant été d'ailleurs témoin du 
miracle des faucons blancs' , qui avoienc 
battu les corbeaux noirs, fe fournit- auflî 
au joug du Chriftianifme. Charlema^ 
gne fut le parrain des Monarques con- 
vertis, qui fe rendirent à fa Cour avec 
leurs parens. 11 ne sagiffoit plus que de 
faire adopter la même créance par tous les 
peuples du Montbrariy fur lefquels ré'- 
gnoit Vivian*: l'enchanteur Chrétien fe 
chargea d'être leur Apôtre \ &c il partit 
pour ce pays-là, avec les Souverams & 
deux Evêques fuffragans de l'Archevêque 
Turpin y qui fe chargèrent de joindre l'en- 
feigneraent aux miracles. 

. iW^i^^ij j en partant pour cette dévote 
cxpéditioh , crut n'avoir plus befdlh de fa 
monture ni de fon armure,, n'ayant plus 
d'ennemis à combattre 5 il fe réfolut donc 
^ remettre Boyard & Flambcrge en de 
iouvelles mains > & il choifit, pour faille ^ 
- C ./ 
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ce magnifique préfent, fes quatre neveux, 
ïîb dti Duc Aymon : comme l'animal fée 
et oit; d^une longueur & d'une force fingu- 
îières , Il fut décidé qu il les porteroit tous 
quatre, en attendant que les trois cadets 
enflent , chacun , conquis un autre bon 
èheval, L'cpée Flamberge fut confiée à 
l'aîné ( Renaud) qui fut > depuis , fi illus- 
tre. Les trois autres {Guichardj, Allard Se 
Richardet) ne furent que fes fuivans , 
jufqu'à ce que chacun eût mérité , par fes 
* îproueflTes, une gloirç égale a celle de Içur 
tiiné. 

Maugls Se fon frère exécutèrent heu-^ 

Teufement l^urs projçts dç converfion ; 

piais lés voifins àè Mombran qui étoient 

reftés Sarrafins , furent très- mauvais gré à 

Vivien d'avoir abandonné leur parti ; ils 

fe liguèrent pour luî faire la guerre ; & 

les deux frèreç furent obligés de s'armer, 

de nouveau , pour la foutenir. lis ap- 

"pëlèrent à leur fecours, i*'. T Empereur 

^harlanagne ; i^. tous ceux de leur li- 

enage^l^e premier refufa de fe prêter *î 

^leurs defirs ; mais les autres^ s'y rendirent 

<ous; & l'on vit bientôt réunis à Mont^ 

iranj Arnaud de Montcler , fon gendre lè 

Duc iBenvçs^ fes neveux ji fils à' Aymon ^ 
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Gérard de Rouffillon j fon frère. Du parti 
pppofè fe trouvoient le Roi Marcille de 
Tolède^ Ba/ligantj fon frère, qui (comme 
nous l'avons dit) étoit Roi de Perfe, &: 
Malaquin j Roi d'Afrique. Les armées 
'Commandées par des Chefs fi illuftres , de 
part & d'autre, furent bientôt en préfen- 
ce. Fivian fortit le premier dô Montbran. 
pour attaquer Balligant. Il le combattit » 
& le culebuta d'un coup de lance ; mail 
Marcille étant venu au fecours de fon 
ftère , lerenverfa à fon tour, & même le. 
fit prlfonnier. A cette nouvelle tous les 
guerriers Chrétiens s'empréfsèrent à re-^ 
couvrer ou à vêi^er celui pour lequel îlsr 
avoienr pris les armes : Renaud fut celui 
qui fe fignala par de plus grands exploits^ 
car il tua Malaquin y i qui la garde de- 
Fivian a Voit été confiée , & qui lui avoic 
fait eflTuyer les plus mauvais traitemens,. 
Après avoir délivré fon coufin , Renaud^ 
tua (à ce qu'on afliire) douze mille Sar-. 
rafinsr Cependant la guerre ne finjt pat: 
encore : un nouveau Roi ,• nommé Dane^ 
iucoj vilît augmenter l'armée des Infidè- 
les. Le vieux Arnaud de Montcler ofa le 
combattre , &ç le tua ; ' mais hélas JSalli^ 
gant vengea fa morf , & fit perdre la viçit 
. - • C iij 
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au grand-père de notre Héros. La guerre 
fut plus vive alors que jamais \ Maugis &C 
fes parens firent les derniers efforts. Notre 
Enchanteur Chrétien donna les. preuves 
de la valeur la plus héroïque ', il ne voulut 
point avoir obligation à fon art, d'une fa- 
tisfaction aulîî légitime. Enfin la guerre 
fut heurenfem^nt terminée > & les Maho- 
métans. furent obligés de fe retirer dan^ 
leurs; États, laiflTant Vivian pâifible pof- 
feiïèur des fiens, &: libre de fuivre lafainte 
religion qu'il avoit embralïee* 

A cette époque il fembloit que. les 
malheurs du Duc Beuves alloient être eo- 
tîêrement finis ^ & qu'ayant retrouvé fes 
deux fils, voyant le lecoiid. Roi & vain- 
queur de fes ennemis , 8^ le premier gé- 
néralement eftimé & admiré , comme un 
des plus hardis Chevaliers &: des plus 
habiles Magiciens du mortde^ il n*eût plus 
qu'à jouir ,* en repos y de fa gloire & de 
celle de fes enfans : mais il n'en fut pas 
âinfi ; & nous allons voir Thiftoire de 
Beuves d' Aigrement finir d'une manière 
bien tragique. 

Charlema^ne^^ qui a été le plus grand i. 
le plus puillànt Monarque que TEurop 
ait vu dominer fur elle , avoit des foible 
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fes & des caprices > dont fes fujets furent 
plus d^une fois obligés-de le punir > en fo 
révoltant contre lui. Il s'avifa d'être ja* 
loux de la gloire que tous les parens de 
Fïvïan venoient d'acquérir , en le niain-* 
tenant fur fon trône. Il y fut excité, fur* 
tout , par le traître Gancjion j Comte dd 
Mayence» Celui-ci étoit parent très-pro* 
çhe de B CUV es & à'jiymon^ de^cendans^ 
comme lui^ de Dool'in de Mtxyence* Leuiit 
intérêts aoroient dû être commun^^^ mais 
il y a voit eu , dès leur jeunelle, unp ja*- 
loufie bien établie entrée les aînés deiçenf. 
dans d^ Dôolin^ Se les cadets;. Se elle 
étoit û enracinée dans l'efprit de Gune^ 
lony(\xxï\ regwrdoit lès maifons d'Aigre- 

^ mont & de Clermont comme fes enne-^* 
mies. Celui-ci perfuada donc à l'Empe* 
reur qu'il devoit envoyer fommer BeU'* 
vesj Maugis 8c Vivian j de venir en-peP^ 
ibnnes à Paris , lui rendre un? nouvel 
hommage^; & comme on vouloit rendra 
cette fommation noa^-fettlemeiit éclatant 
te , mais même offenfanre pour le Duc 
Beuvesj Ganelon cng^e Cfmrlemagmi 

•^n charger Jïd/îrij. Comte de Poiti«s^ 
►erfonnaee très-haut & très-dur , plus 
apable d'irriter an vaflal puiiTant, que di^ 

Civ 
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le poîter à fe foumettre de bonne grâce 
au Seigneur fu2^eFairi, Henri remplit fa . 
miffion, conformément à fon caraârère. 
Il arriva à Aigremont dans le temps que 
le Duc étoit à table j il fe fit iijtrodurre 
fans avoir prévenu de l'objet de fa mif- 
fion ; il parla au nom de fon maîtce avec 
kauteur (on pourroit dire avec fureur ) 
il tonna, menaça, infulta même, pref- 
ii|ue avant que de dire ce dont il étoî»^ 
queftion. Enfin il échauffa la bile du bon 
vieux Duc^à tel point , que celui-ci, hors 
de lui-même, faifit fon couteau , & le 
|eta contre le furibond & mal-adfoit Âtti- 
ba0àdeur, fî malheureufement , qu'il lui . 
p|rça le cœur, & le fit tomber mort au 
milieu de la falle du feflîn. On peut bien 
juger que lémoy fut grand , & que Ton 
commença à en fencir toute la confé- 
quence dans la petite Cour èi Aigrtmbnt, 
Les gens de la fuite du Comte de Poitiers 
emportèrent fon corps mort à Paris , & 
ce Ipeûacle ne put qu'achever d'irriter un 
Monarque -déjà mal difpofé. 11 voulut 
menacer Beuves des plus cruels fuppltces» 
ic le faire trembler pour Pamener à fes* 
pieds ; mais il eut dé la peine a trouver 
dans fa Cour quelqu'un d'affez hardi pour 
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remplir {qs vues. Enfin Lot hier ou ^or 
ifiairej fils de l'Empereur , fe chargea de 
cetçe déiagréable commiflîon •, & la façon 
dont il la remplit, fut véritablement fu- 
nefte. Fier de fa nailïànce & de la gran- 
deur de fon père , il fe comporta avec en- 
core plus de hauteur que le Comte de 
Poitiers , & penfa avoir le m«me fort. ^ 
Heureux de pouvoir s'échapper ^ il retoui^ . 
lia auprès de Charlemagncj après avoir vu 
mailacrer fous Ces yeux la plus grande par- 
tie de fes gens.» Aufli-tôt la guerre fut dér 
dUrée. L'Empereur marcha avec fon ar- 
mée & (es douze Pairs contre rinfolen|: 
Duc i & celui-ci appela encore une fois î 
fon (ecours toute fa famille > & notam- 
ment fon fils Vivian. Charles ^ perfbnnèl- 
lement irrité, n'héfita pas à combattre lui- 
inême, & fit de grands exploit^. Petfuadc 
que le refped du à fa couronne engageoic 
â le ménager , il n'en étoit que plus har- 
di à frapper^ & ce fut dans. une de ces 
occafions qu'il tua de fa main le Roi Vi- 
vian de Montbran, Quel fut alors le défeir^ 
poir du Duc Beuves ! il ne peut' s'expri- 
mer : cependant il continua encore pen- 
dant quelque temps la guerre » mais avec 
dccpuragement, & ayant (comme dir le 

C V - 
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Roman) la mort dans le cœur. Mais en- 
fin fes parens Tengagèrenç à demander la* 
paix. Gérard de RouJJillon la négocia j & 
etle fut conclue à condition que Beuvcs 
feroit les excufes les plus humbles au 
meurtrier de fon fils. Quelque dure que 
fut cette condition , il s y fournit, & fc 
rendit à Paris dans 1 état le plus humi- 
liant, non- feulement pour y demander 
pardon , mais encore pour demandgr eh 
grâce de fervir l'Empereur dans les expé- 
ditions îju il méditoit contre les Infidèles. 
II étoit prêt d'arriver dans la capitale; 
lorfque le perfide Comte de Mayencc 
craignant -une réconciliation defirablê 
pour tout bon François > mais qui auroit 
pu être contraire à fes intérêts , ( parce que 
dah^les explications on auroit pu démêler 
fes menées , & fuivre les traces de fes in*- 
trigues) Ganélon enfin prit Thorrible parti 
de faire affaUîner .le malheureux Duc 
B^uves ; Se pbur cet effet il envoya ati- 
devant de lui une troupe de gens qui lui 
étoient dévoués 3|^ qui, fous le plus faux 
de tous les prétextes , lui cherchent que- 
relle , & er^nn lui déclarent que c'eft par 
ordre de Charlemagne qu'ils lui ôtent la 
^ie; Beuvcs crue reconnoître dans ce fu*^ 
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nette & dernier événement de fâ vie , ua 
décret de la Providence, auquel il ne pour- 
voit s 'oppofer. 11 foupira, & expira. 
. Deux feuls de (es gens allèrent porter 
la nouvelle de fa mort, Tuni Charlenmgne 
dans Paris, Taurre à la Ducheflè à^Aigne^ 
mont & à fbn 61s. Le Monarque plaignit 
le fort de Beuyesj défavoua hautetqenc 
le propos des aflaûins; & vouloit mèoie 
qu*ils ruflent punisde leur crime. Mais Ga» 
nclon dcftiné a e;i cornsnettre encore l?iei;i 
d'autres , trouva moyen de laiiler ignorer 
à l'Empereur qu'il fût Tauteûr de celui-ci j 
il fit même femblant de plaindre le Duc 
B cuves ^ Se de poiirfuivre les aflaffins, 
qu'il fitiauyer. Quant a la Duchefïe & à 
Maugïs j ils pleurèrent amèrement , (in- 
cèrérnent& loiig-temps, l'une fon mari» 
l'antre fon père. Enfin ils prirent des me-, 
fures pour le vengef. Mais ces mefures 
ne réullîrent que long- temps après, com- 
me nous le verrons dans THiftoire des, 
quarre fils Aymon Se de. Renaud de Mon^\ 
tauban y que nous allons extraire > te qui 
fait la fuite de céHe-di. 
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Hîfioire des quatre fifs Âymon, 

\ Le RomaD qtie nous atloHs extraire, & dont fc 
Héros, principal eft Rinaud de Montauhxin, a été 
connu & atlmifé '^ nos pères, & eflrc^nibé enfuice 
dans te décru Du moins n eft-il pas enticrcnient: 
cub^ , puif(^ue k nom de ^ces quatre Héros eft 
connu 4c tout le monde. Ceuïqui ont le plus ap-> 
f rofondî cette Hiftoire , fârent que la vie de Re»^ 
ftaud c& auflî belle,, à beaucoup d*égards, que 
celle de Roland, & que le Héros en efl: ftiéme plus 
ixtéreflant , parce qu'on nous le repréfente corn-- 
me bien plus aimable. 

• Nous retrouverons mêlée avec f Hiftoire Jc^ 
Renaud 8c de Tes frères ^ la continuation de celle 
ic lent coufîn Maugis / mais ce n*cft pas encore 
dans ce volume qu*eft la plus finguliére des aven-*' 
turcs de cet Enchanteur Cbréticn» 

. Chartemagnc ayant parti crès*affligé de 
hi more du Duc Beuves ^ & ne pouvant 
être fûnpçonni de Tavoix ordonnée » le 
'Ùuc Aymon Se les quatre enfana de celui^ 
ci repumèrent à la Cour de rEmpereor- 
Renaud Se fes frères y furent reçus ic ar- 
mis Chevaliers pat l'Empereur même ^ 

) 
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mais ils n'y furent pas long-temps fans 
perdre la faveur & les bontés du Souve- 
rain. Une querelle arrivée au }eu entre 
un neveu de Charlemagne & Renaud ^ 
eut Aqs fuites bien fi^neftes. Le premier 
ayant vouli» frapper le fils à'Aymon à la 
tête , avec foh échiquier > celui-ci fe faific 
de rinftrument de jeu dont il fe fit , dan» 
le moment , une arme ofFenfive , & éten- 
dit mort, fur le carreau, BethoUt (c'étoit 
Je nom du Prince ). Cet atcident , ou fi 
l'on veut , ce trait de vivacité , fut annon- 
cé à l'Empereur par le perfide Comté de 
Mayence, coitime un aflafiinat commis 
de deflèin i>rén>iédité» L'Empereur entra 
dans une hireur terrible, & les quatre 
frères n'eurent rien de plus preffé que de 
fe fanver, montes tous' quatre fur le mê- 
me chcvaU qui heureulemenr étoit l'il- 
luftre Bayard. Cet animal fée les tranf^ 

{>orta a^ rapidité, & fans que rien pue 
. arrêter, jufques dans le château de Monfr» 
fo|;t, qui appartenoit à leur^père, & ou 
ils fe crurent en sûreté. Mais le Duc 
Aymon ne ^"^ trouva pas y il étoit refté k 
^\n% , & n'apprit ce qui étoit arrivé à fort 
>s aîné ).& la fuite d!e fes quatre enfans » 
l'au moment où il fe vit arrêté par oxdrp 
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ade l'Empereur , comme coupable de là 
faute de Renaud. 1 e bon Duc eut beau 
f rotefter de fan innocence , l'Empereur 
jtrompé 'par Ganelon y ne touIuc point- 
lentendre^ & menacé des traitemens les 
plus barbares , il n'obtint fa grâce qu'i 
condition qu'il jtoindroit fes vaflaux à l'ar- 
mée Impériale, quoique celle-ci eût or- 
dr€ daller chercher fes fils, de les com- 
Jbattre\ & de les forcer dans leur re- 
traite. Avec Iquelle douleur ce père ten- 
dre ne fe vit-il pas réduit à cette extré- 
mité! ' 

Pendant qu'il en gémiflbit , fes enfans 
avoient em'braflfe leur mère , Itii avoient 
confié leur malheur , & ils avoient pris 
entr'eux les mefures les plus fortes pouî? 
fe défendre contre Chariemagnt. •Kjà > 
■quoique le premier Souveirain de i'Eiirop^ 
éc les douze Pairs de France , fuflTent bieii 
capables d'en impofer, ces jeunes geni 
■avoient remporté fur eux plus d'un avan- 
tage ; ils avoient même fait pendte quel- 
ques • uns de lenirs accufateurs , qu'ils 
^voient faits prifonniers. dans leurs pre- 
jnières forties, & qu'ils n'aVoient pas jugé 
^igïiôs de périr par leurs arinès : c*éroit 
^Mu: ces geiis-lâ même qu'ils avoient apu 
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fris que leur malheureux père étoit dans 
armce de Charlemagne. Renaud ne vou- 
lut jamais livrer de batailles , dans lef- 
quelles un trait fatal auroit pu atteindre 
le refpedable Duc Aymon. Il aima 
mieux tout abandonner que de faire coiH 
rir à fon père le moin4fe rifque. Il rcfo- 
lut de fuir & de partir ; fes frères ne vou- 
lurent pas labandonnef^ mais qu'alloient- 
.ils devenir tous quatre? quelle profeC- 
fion alloient-ils embraflfer ? dans quel 
pays pouvoient^iU fe réfugier ? Sans pou- 
voir le dire ni le favoir eux mêmes , ils 
reçurent de leur mère tous les fecours 
qu'elle,4)ouvoit leur donner, & s enfui- 
rent. Charles étoit difpofé à les pourfuî- 
vre 5 mais le X^xxz Aymort engagea fon 
Souverain à les abandonner à leur maU 
keureax fort , & en récompenfe lui fit 
hommage-iige de toutes fes Terres , don,t 
il parut âinfi priver entièrement ît,% en- 
fens. . 

Renaud & fes frères étoient dans les 

Ardennes , ignorant quel parti ils pren- 

'ïroient ; mais afluré d!e leur fermeté à le 

mtenir , tel qu'il jfuti laîné les harangua r 

Mes frères & nies compagnons d*in- 

foriune, lear4it«il> puifquil ne nouy 
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• eil pas permis de vivre en France , cône 
» formément à norre naiflance & à notre 
» caradère , il faut nous rendre redouta- 
»> blés au tyran qui nous opprime : 
M foyons fauvages & brigands ,' plutôt 
» que d'être lâches & barbares, n On ap- 
plaudit à cette proportion , dont Texccu- 
tion parue d'autant plus facile , que les 
frères découvrirent une caverne dans la- 
quelle ils pénétrèrent , & qu'ils trouvè- 
rent remplie de vivres , & même de tou- 
tes fortes d'effets précieux. Ils s'en empa- 
rèrent : Ton fe doute bien que ce tréfor 
appartenott à des voleurs qui étoient alors 
en canxpagne. Ceux-ci voulurent ^evepir j 
Bayardy pat un henniflement vigoureux , 
avertit its maîtres de leur retour \ ils fai-^ 
firent les voleurs, en purgèrent la terre ^ 
mais après s'être rendu maîtres de leur 
habitation ,- ils adoptèrent leur ufage , 

Suoiqu'en faifant fouvent de trifteç ré- 
exions fur U perfécution qui les forçoit 
i fnener ce genre de vie. Ils couroient le 
Royaume , fe rendant redoutables auàc 
fujets. de ChnrUmagne , pour faire fentlr 
à ce. Monarque quel tort il avoit eu de les 
pou (Ter à bout. Dans le cours de leurs 
fxpéditions, ils découvrirent Xur un rivage 



DES ROMANS. 6f 

efcafpé de la Meufe , les ruines d'un châ- 
teau y dont la ficuation leur parut très- 
avantageufe j ils rcfolnrent d'en faire leur 
tJace d'armes ; & Renaud penfa à s»y éta- 
blir comme dans une fôrtereffe d où jl» 
pouvoient braver impunément les forces 
de la France & de T Allemagne. Us raf- 
femblèrent des travailleurs de tous 1er en- 
virons, & en rendirent en peu de tem^ps. 
les fortifications redoutables ; le mcme 
payf leur fournit des habitans & une gar« 
nifon ; enfin ils trouvèrent moyen d'v for- 
mer des magàfins de vivres de toute façon. 
Ce château s'appeloit l^ontejjon 

L'Empereur pafloit de f rance en Al- 
lemagne , & menoit toujours avec lui le 
Duc Aymon. Sur ce qu'il entendit dire dé 
ce repaire de bri^nds , il voulut Taffié- 

Î;ei: en paflant j mais il fut prévenu pat 
a troupe de Renaud. Richardet étant en- 
voyé à la découverte, apperçut, le premier, 
) avant-garde de Tarmée Impériale , cona- 
mandée pa? le Comte Hermanfroy ; il 
la furprit, la défit, & amena un grand 
«Qmbre de prîfonniers , Se beaucoup de 
*^-tin au château. L'Emperecir apprenan* 
.te défaite , n'en fut que plus irrité. Il 
hlix "fon corps d'armée, au pied de la 
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roche ^ & propofà aaz plus braves de iès 
Chevaliers de s'en rendre maîtres» affii-^ 
rant qu'il leur donneroit ce château & 
tout h pays adjacent > à titre de Comté* 
Cette promeflè enhardit un Chevalier 
Lorrain , nommé Ermin j a tenter l'aven* 
tare. Il s'y prit d'abord avec nife & &* 
lîede y il feignit de défertor y fut reçu à 
tt|re de transfuge dans le château, enre* 
connut bien la force , & tâcha d'y intro-^ 
duire les troupes de CharUmagne. Mais 
fa manœuvre ayant été découverte > Rt* 
naud en profita pour faire un grand nom* 
bre de prifonniers, parmi lâquels il y 
avoir àts Officiers confidérables» A me- 
£ure que^fédttits par les avis qu'ils avoient 
reçus à^ Ermin ,. ils s'introduiioient par un 
fouterrain où ils ne pouvoient pailèr qu'un 
à un 9 ils comboient au pouvoir de Re-^ 
naud. Malheureufement un n grand nom« 
bre de prifonniers acheva de confommer 
en peu de temps tous les vivres de la for* 
terefle; & d'ailleurs la garnifbn fe trouva 
bientôt trop foible pour les garder. Alors 
Renaud de fes frères fentirent qu'ils ne' 
pouvoient plus conferver Moniejjor ; ils 
prirent fecrètemenc entr'eux dés mefures 
pour révacuer, &pour s'échapper fans être 
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pourfuivis par l'armée de CharUmagne , 
qui s'obftinoit toujours à refter devant la 
place. Ils réuilîrent dans leur projet , eri 
faifant tous les préparatifs d'une grande^ 
fortie devant le quartier-général de l'Em- 
pereur* Pendant la nuit , les jprifonniers 
étant bien enfermés , ils defcendirenr , 
montés fur Bayard , par un chemin dé* 
K)urné , avec i*élite de leurs troupes , ne 
laiflànt dans la place qu'un feùl Chevalier 
chargé de faire à Charles la remife de la 
forterefle & des prifbnniers. Charles les 
reçut , comlne on juge bien , avec plaifii^ 
fit rafer Montçjfor , &r continua , avec 
ion, armée , fa route vers l'Allemagne. 
. Ijqs quatre frères, conduits par des gui' 
des très-sûrs, s'enfoncèrent fi avant dans 
la foret , que leurs ennemis perdirent en- 
tièrement leurs traces j mais eux obfer- 
vant, quoique de loin , l'armée de Char^^ 
kmagne , cherchoient encore quelque 
nouvelle occafion de fe venger. Bientôt 
ils crurent Pavoir trouvée. Ils apperçurent 
une troupe , fàifant partie de Tarrière- 
ffarde, qui s*arrctoit, & fe préparoit à 
imper a part dans une petite plaine , où 
l leur étoit facile de tomber fur elle. Ils^ 
econtiur«nt , à la bannière qu'on portoit 
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devant le chef de la troupe , qu elle ctoic 
commandée par ffuon de Senlis, C'ctoiç 
un de leurs ennemis , partifan des perfi- 
des Mayençois. Ils nhéfitèrent pas a Tat- 
*taquer , & ce fut avec tant de fureur & 
de bonheur , qu'ils tuèrent Huoriy & au- 
roient entièrement détruit* fa troupe^ fi , 
au milieu du carnage, Renaud tient apper- 
çu un vieillard renverfé en bas de ion 
cheval , dont le cafque & les éperons: 
dorés , lui firent c^nnoître que c'étoit un 
Chevalier de quelque conféquence. Il vole ' 
anfii'tôt à fon fecours, écarte fes gens. 
Se le relève j mais quel eft fon étonne- 
ment quand il reconnoît Aymon de Dor^ 
dogne ion père ! Cependant honteux de 
paroître devant lui iîir -le pied d'un ré- 
belle , iLconferva k vifière de fon caf- 
ue baiffée y & déguifant fa voix > il Taf- 
ira que non-feulement il ne lui feroit 
fait aucun mal , mais qu'il pouvoir retour- 
ner en toute sûreté & en liberté au camp 
de lEmpereur, avec le refte de la troupe 
dont il faifoit partie , & le corps d*Huon 
de Senlis ; qu'il le prioit feulement de fe 
charger d'une lettre cachetée pour le Mo- 
narque , par laquelle il lui feroit connoître' 
qui il ctoit, ^ Jymon ne put fe lefufer k 
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[ cette propofition , & fc chargea de la let- 
r tre, qui rut bientôt écrite, tlle apprenoit 
I à Charlemagne cjue c ctoit par fes enfans 
même que le Duc de Dordogne avoit 
I penfé être maflàcré. Renaud ^ après lui 
I avoir fait de fanglants reproches de lavoir 
cxpofc à commettre ainfi un parricide, 
quoique involontaire , Tafluroit qu'il al-# 
loit s*ccarter fi loin , qu'il ne fe trouveroic 
plus expofé à un pareil malheur. EfFeétive^ 
ment il réjTolut , avec fes frères» de retoui> 
ner dans l'intérieur de la Firance , & de fe 
rapprocher de leur patrie. 

Us retrouvèrent à Dordogne leur ten- . 
dre mère, bien affligée de ce qui leur étoit 
arrivé ^ ainfi qu'à leur père , & ils ache-' 
vèrent de la mettre au fait de leurs aven- 
tures. Leur coufin Maugis étoit avec elle. 
Depuis la mort de Beuvcs f il étoit allé 

Îtrendre de nouvelles leçons de magie dans 
es bras à^Onande ; mais les Farfadets lui x 
ayant appris des nouvelks 'de fon oncle 
& de fes confins , avoient obtenu la per* 
miflion çte venir i leur fecours* Upn juge 
bien que les coufins fe revirent avec plai<^ 
fir. Maugis propofa à Renaud d'aller fe- 
urir Ton, Roi de Gafcdgne, qui avoir 
i dépouillé de fes %^t% > & particulière» 
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jnenc de fa ville de Bordeaux » par un 
Roi Sarrafin i nommé Bourgon. Les fils 
èiAymon n'héfitcrent pas à le charger de 
rendre ce fervice au Roi de Gafcogne. 
Ils l'allèrenc trouver dans un château où 
-il avoit raffemblé fa petite armée \ Se 
Ton fe crut bien plus for^avec l'aide de 

•xes braves Chevaliers : il les reçut à bras 
ouverts. Le Roi de Gafcogne avoit auprès 
Àq lui une Princefle charmante j c'étoit {a 
Xœur , nommée Clarice. L'ancien Roman > 
len profe , de Renaudjle Montaubàn^ ra- 
conte en ces termes quelle impreffiôn le 
.Chevalier & la Printefle firent l'un fur 
J'autre : Si la regarda lors le Chevalier 
Henaud, & tant la veit b fille & plaifante^ 
^uil fentit fort cceur efmouvoir par fine 
Amour parfaite.^ & dès icelle heure^ mit le 
temps pajfcifin obli; & quand Clarice le 
,veit approuchier y elle fe leva coulourée 
comme rofe , & la face changiécj démonf- 
ttant manière amoureufc.^. & s'advert- 
tura le Chevalier à lui dire fa penfée j & 
fille, lui fit réponfe fi agréable y que en peu, 
A* heures . s^en amourèrent j & donnèrent 
Jeurs cœurs l*un à l'autre ;& lui donna la 
J^emoifelle ung annel que elle avoit enjung 

^e f es doigts, j afin qu'il eut d'elle amou^^ 
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reuji fouvenance j puis après s^entrebah* 

. fièrent au congié prendre* 

Le Roi Ton Vétam apperçu de k paf- 
iîon de Renaud pour fa fçeur , fut très* 
éloigné de la condamner j il fentit » au 
contraire, qu'il pouvoir Jfe fervir utile- 
ment de ce moyen pour engager Renaud 

~i le délivrer de fon ennemi. Il promit 
donc de lui donner la PrincefTe ei> ma*- 
riage , s'il lui rendoit cet important fer- 
vice. L'efpoir d'une pareille récompenfe , 
étoit plus que fuffifant pour déterminer 
,un Héros tel que Renaud. Secondé de 
Maugis j de ù$ frères , de Bayard & de 
Flambergç^ il ne perdit pas un moment 
pour aller attaquer le Roi Bourgon; 6c il 
rcuûSt, non-feulement à le vauicre & à 
le chaflfer de Bordeaux > mais encore à le 

!>ourfuivre jufques aux portes de Toa- 
. oufe , fa capitale ; & avant qu'il pût en* 
trer dans cette ville , il le tua de fa propre 
main, & apporta fe tète au frère de 1^ 
feelle Clariçe, De pareils exploits le ren* 
doient bien digne dç la poffeflîon de cette 
.belle PrinçeflTèj il l'obtint, & le Roi die 
Gafcogne y ajouta celle d'un Comté, dont 
la capitale ^toit la ville de Montaubaiiji 
W-dçflUs de laquelle Renaud réfolut de 
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faire conftruire un fort ic magnifique 
château*^ Son beau-frère contribua aux « 
frais de cette conftru6kioif, & fournit une 
partie des ouvriers ; mais ce qui avança le 
plus les travaux , ce fut la fcience de 
MaugiSy & lefecours de fes farfadets & 
de fes lutins. Effèâivement, fi le diable 
ne s'en fût mèléy comment Renaud eût-il 
pu conftruire , dans Tefpace de fix mois ^ 
un château immenfe, avec des fouterrains 
(\ grands , qu'ils ne finiflfoientqu a plufieurs 
'lieues de diftance du château. Renaud prie 
le nom de cette magnifique forterelïè: 
ceft fous ce nom qu'il a. été depuis connu 
dans rhiftoire, & qu'il l'eft encore par la 
poftérité, 

L'Empereur Charles ayant appQjs qu'il 
avoît fait ce magnifique ctabliflement, en 
fiit eflffayé, & ne négligea rien pour faire 
téuflir la funefte réfolution de vaincre cet 
illuftre Chevalier , qu'il eût dû bien plu^ 
tôt conferver , & pour fa gloire & pour 
le falut de fon Etat. D'abord il s'appro- 
cha de la Gafcogne , fit tenter le Roi 
Jo/2, & lui offrit les plus grands avanta- 
jg^s , s'il vouloit livrer les quatre frères. 
1^ Monarque Gafcon héfitoic y Se étoit à 

moitié 
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tnoitié fédmt i ils eutCent ité per4u« & 
Uaitgis ne hs eût âyercis ^ &.f0coar4is à 
propos. 1^0/2» défeipéré d*êa^'d<kouverr;, 
& n'ayam d'^^^^ ^ reitource que de coave* 
nir qu il avoit été la dupe de CtuntUma^ 
gne y ou ptutât des |>eriKles MayûnfoU^ 

Îïkfde konte, le pani de fç &ire Moinep 
^ déclacanx lui-tncme indigne d'être clo* 
cénavanc reconnu pour Roi^ & «)cai^ 
pour Chevalier. U téda tous fes £cac$ e» 
Gafco^ne , i fan beau-Ê:ere J^nfmd'^ mais 
Charles^ a foa CQur, s^en prenant i hii dit 
BUttvais faccès de fijn entrejprife^ charMa 
ion îieveu RoUnd de pouriuivre le foioU 
ic malheureux Monarque, maigre ^on alh*: 
dicarton. Rolani n'héiira pas a exocucet 
f ordre de ion oncle, & s'attacha fi biea 
il reconnoître le Rot Yan , qu'il le trouva^; 
quoique ibus fon froc; il larcaqua, ic. 
alloir lui ôcer la vie , û Reaaad^ averti 
par Maugis^ ne fut venia à fon fecouri; 
Ce. généreux. beau «- frère ne lui iauvJk la 
ipe qu'après un teri:ible cmnbac coitr^ 
ticJaad. Ou juge bien qu*au duel , entre. 
!es deux premiers Héros de leur iiècte • 
fut merveilleux. Nous ne notas arrèceroii 
>int â le décrire ,. nous. noua 
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i^ns'èt dire que toutes chofes crant d'aîU 
leurs égales y* Bayard Ce ^Flambcrge étant' 
Jh, eUé ée Rarattdy Roland y cette fleur 
à^ 4a Chevalerie , ce Héros , qui a été 
cAm de deux de nos Volumes entiers , - 
mtfàccombé fous les coups ie (on ad*. 
vùffiAtt , û Maàgis , qui ne vouloît point 
vûit flfiieantir un Héros deftiné à rendre 
cté^t'gtands Services i la Chrétienté, n eût 
ffipaté les cotnbatcans, &neies eûtac- 
(totnmodés moyennant la délivraace du-» 
Roi Ton. 

-L^Empereur n*rfpérant , plus dans ce 
Hioft^nr ,'4t pouvoir fe rendre maître dir 
ctèceau de Montauban , retotima à Paris; 
St voulant fuUlituer 1^ ânefle à la force j. 
il* fit publier une fète gueitière de cour- 
iès & de tournois » d laquelle il invita 
toute la Chevalerie de France & des pays 
écfaifgers. Le prit étoit une foperbe cou-- 
rôAne d'or gaibie de piet reties. U {^ doçn 
mv bien que Renaud feroît tenté d y ve^' 
nitk^St îl comptoir trouver uneioecafio!»* 
4e le feirprendrei éflFèftivemené cette en-; 
^e prit à Renaud 'y * ,,malgré Icsinffan^ 
ét^ée h belle C/a/icé i il voulut fHfoIa- 
sxiém là fatirfÂ*i mais elle obtînt dû 
inoins ^e Mai^hU ^ià^nk-^^^c yoiin 
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cMkmiÂ àb is côttdttific fok Je c^nféil de 
hn.doti&n l^Ëiljckatiteàr. Sk^m iétvàxx à " 

de tbtî^i vîUe ^ «me toilette ^tibgwièrer 
ttbffiflfk fi^ ânies, & lei rouilk en <fxd* 
ques ^âiK>û:i V «irraeha Ifs^plumesdefonr 

ait ftm ècu. ;liiteigmt ftzyi^H^ de ma^ 
aièfe t|«e ' fi <ou4èur ^ d^tm' bel aleouurt 
bruië ) parue chsckg^é , êc 4{nloh le prti 
poor un \:heval -pie. > lt> lui atmcha le pdU, 
turon avec une ficelle > dé Jbrte^qû'il pa^» 
roiffbîr boiter tôut 'bas« \ ilirytmi/ même f 
k prê^ânifà là^^ifiiritetie i^alk>ttge€vSc lé 
QélSc le tvez comthe'ai^fK>ttéuè'd^cho^^ 
€e fut iARt cet 4i^\Apf^ que IkCi^ 
6c (a •fâ€mÂire parurent ii«i^bâ(ttière d'oè 
devaient partir ceux qui di^uloietit le 
pri* de la eourfe. ïiy ffift teç^ avec des 
Ruées autqûetles il ne répoifidit que pat 
lAi (ilenœ, modéfte , ou , pôtlr iïm^x dire, 
riiâKn. 11 d^hfànda qu'on itui[à(Sgtitt;.un^ 
flacè; & 6n là lui dottâ%> Jt ta iiihe de 
t6u$-lès atftrès coureurs. U otoit fuèvt 
tfttîi ef|6èce d* Ecuyer ; Vâtet , î^lfrenieri - 
^ix doiiftfhe l^on difoit âufburd'bui, 'dSp- 
%e 'e^è' <k ^Ak^er. ^ G'étdir^ ibn fifère 
KAfA^MfeJt , ^<i^ ^ati^ Wéuiu kre>€ééioitt 

Dir 
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^^a fp^â^le '• r^|ir<Hjc /uiyj. Enfin le 
tiicfiic.çcsiiH atcivé &1« ûffï^.àofmé^ h 
Wiifisf SquvrJr ^ les ^jcaargiersf^irçnc 
Jiichard<t ajranc <}élié la ficelle ctn pamtoQ 
d:e Boyard 9 l^ninial % s elançu-piniiip 
-vn çmir à rraver^ U ciurnière » ^ , oiibii* 
ùar.rpiiis c«tt«.c}ui itQHM ckvMt lui, il 
arma ai| but aVanr ^ii:autUÂi 4>ox ne 
jfiSicTfilevié. Jknàiid£^\mkrii b c^Mtonnê » 
k |i|it l^i^mèq^e, fiir f» t|c« , & levaw 
k. viiièrip de fon <^<(iie ; J/igtfU Momirm 
que j i'écrkr(-i|; r^Qnimi^ U vainquipir 

it^t^i/»: il fl'^m^^^Mw dt la ll^cçj 4( 

donni U )^4r^f a ^ ^ ils rirea^ be$iicQU|i 
eafcmblç.4è la 4^iHèr$ avei^t^rç i, inai$ 
ils ne fong|ç<)i^nt pa| q4|*ils i^voient laiâS 
d#Qs l'ômbayraj? 1^ ça^er B^ç^dfU Çq 
pe fut qôe k fQÎF^n/otfpa^Tiï qu'ils s'ajp* 
perçïii^içijt anxlrl^iir. wï^qiïoifj ils crih 

f ént 4 'aBoM qu'il âjirjpit pii f'^cfa^ppjf ^ 
^W^pcin^anf bîfiui^iift Lmii.i aux no;(^ 

Wites j:i| lçnrr_f m rafjiqrita le len<Jeipaîa 
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devenir cràs-âcheufei* Le préteâdii Joe» 
iét de Rtnaud avok été reconnu poiir 
fon frère» &: il avo|c été itrM : dès le 
ioir-n)ème l'Emper^eur ayant fiiir aflin*- 
bler ies Pairs , fei Barons & coace h 
Chevalerie » avoir, eti leur préfencc, mib 
fans prendre Tavi^ de perfonne , ftigé 6c 
condamné -5 de fa feule aucefité , fe 
|eune 61s è^Aymon à être pendu. Ce 
lagemenc avoir paru d'autan; plus rigoiJh 
reux â toute la Nobietfe Fcançoîfe , qub 
^ père. étolc encore dans Paris ^ mais ce 
^ùe l'on trouva de plus atroce » ce fut là 
fropofirion -que fitl'Eftipdireur à tous fes 
Chevaiierj^ , l'un après l^iutre j de f^ thak-; 

1;er de rexécurion d« crimineL ïl ftii 
ong'teitts i trouver quelqu'un qui' voii* 
1^ lut fe prêter i une aâionaufli. infâme. 
Iles pins fages &r;les plus hardis lui «firent 
à ce^ ûi^ de très^belles rembnttshcès^; 
les Mayençois même refusèrent en r<ni* 
giflant 9 mais ils encouragèrent fous hiain 
un Chevalier de leur pani nommé ^iti/7xr, 
(quiétoir auffi fort que méchant)' à dé^ 
j darer qu'il. éroit prêt / moyçnnant^ une 
récompenfe cpnndéraWe , gtae l'Empereur 
lui promitjè feire cette t'rôpTidrirîMeFom:- 
tibh. L'heute fut indiquée au lendenlain 5 
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ontdt. Scie litiL hXiQnefMcm i gibet de 

. kcnaitd & Maudis àyaitt ,appris ces 

«ouVelles, jugèrem qu'il' nyavoit pas de 

.temps à perdre poisr prévenir cet actidei^. 

Ils coururent; i» Paris i iuivis d'iine troupls 

qui aVoic l'air redaïkabie.» QSi^s.jqiii n^- 

coit probabieinent jqu&/fanr^ique > »6c 

TefFecde i'arc de Maugis. Arrivés d Moue- 

faucon ^ils virenr le malheureux Richa^- 

dzt au pied de i*é<hetle> & le Chevalier 

bourreau qui le prellbic de .niionterfKvir 

.ctre.pImQC.débarçaile d'une commiflkwp, 

ten elJi? -nKipe , fort déragpéitWe, Qn-ie 

.foiîça bi^njôc d'/î renoncer V R^naad do- 

rlia^fon irère ; Si B4augisxyint livré^I'exé- 

^cuteur à Tes lutins pour erre efiécuté li^^ 

.mème^ iU proScèrenc .da lajCOfnoloiAtt^ 

rdela p6cèhee> &'lr'y»iy;Ékift^aoârod&«^^is 

, lnégactachècenc Ait'lkléMn^Qe^è csuile 






Cy-gît le Chevalier Ripu , "; 

Qtti vottlot.pciutreY 6Dfotptiido, . 

É$naud Se Mtmgis le laiflant là ^ çç- 
tournèrent ptomptement i Hontaubairt 
CharUmagnc s ajgj^r^ut bien 5m'U né' 
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^it pas poflîble d'ufe^ de rufe pouf , fi^^ 

j>ren(ire Renaiid ^ Se qu'il falloic aller .^ 

.encore une fois , a force ouverte le cheiç- 

chei^., & r^ttaquer da|]|$ fcin fort : Gomjv^^ 

.tant du moins . dans cei^é occasion , lut 

-lejs dou2e Pairs 5 & fu^ la force & l^ 

j valeur de (es ^autres Chevaliers ,,il réfolijt 

jde prendre cette voie. 11 aflèmbla donc 

toute fon armée » rappela auprès de li^ 

.toat ce. qu'il avoit d'itluftres guerriers?, 

.& marcha vers Momauian^^ec plus de 

.forces f. & une troupp plus, iquouubjc 

qu*il n en avoit^atnajs commandé. Aux 

nouvelles de fon approche , l'alarme è^t 

grande dans la forcer elle y mais Alaugis 

ralTura fes boulins , & leur annonça qu'il 

avoir encore ^ois tours qu'il pouvoii faije 

.pouF leur fervice j mais qu'aprjès les avoir 

.employi^ , ii {«rpir oblige *ae s'éloigi^«r 

;d'eupc. Ilexcciua le premier, avam mente 

Œi^ le fiège fi^fctrmé. Il fe chargea de 

.étire entrer de^ vivres & des proviiioiis 

'dbuiSL la place , au OKimi^nt même que 

iCharUmagm s'en approchoi(. \V faifoit 

J*arrière-garde d*un convoi de mulets ic 

. d ânes \ 9c Itê fuivoit tout doucem«^nt , 

,lof fquc la garde du camp l'arrêta , & le 

coaduifit à l'Empereur, qui le reconnue , 
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Se jura qu^ \dès le tendemain , il loi feroit 
éprouver le fuppUce dont il avoir délivré 
Sâcbardtt >, & qu'it s'cpargneroit la peiné 
et choiâr un Chevalier pour rexécucioif. 
Maugis ne parut pas fort alarmé de cette 
terrible fentencej au contraire , it fe mit 
à gaber,- de amufa Charlemagfte par ^és 
cornes tôHte. la foirée qu'il paffa dans fit 
tente. Quoique féis contes ne fuflfènt point 
trop onnuyeuï , il endormit £t bien i Em- 
pereur , fe cour Se fts gardes » qu*it fe 
trouva libre de retourner chez Jui avec 
les animaux qui cémpolbîent fon convo?^ 
' & qui éioient reftés dans le, camp. Mars 
99 heu des herbes & de» légumes dont 
ils étaient chargés > le charme foporatîr 
le rendant le naître d*y fubftituer ce aull 
|iigeroit à propos » il emporta dans Mon- 
tauban k couronne , ht belle armure ^ .8c 
lû bonne épée J(^eufè de ,l*Empcreur ; it 

1r joignit même tous les écns & toutes 
es epées des douze Pairs de France; 
enfin PAigte â deux têtes » d or maffir». 
qui étoit placée au haut de ta tente Impc* 
riale y de qui la diftinguoit de toutes les 
autres. Chargé d*un u beau butin » Vofk 
peut croire qu'il fut reçu dans la place 
avec de grands applaudiflèmens^ Mau^ 



- •» .-^ — 



aâisra modeftedlcnCiâoe ce tïttcktAi que 
\t premier |4<^ de ioa métier» Se qu^'il 
feroic fuivi dev 4^em .4iif^. eoGO^e plus 
merveilleox. I. QC$aûo^ qe ^ird:^ pai( à s'en 
préfencec». C/^a^is. Scù. jcour étant bien 
éveillés & bieo.imtés^ envoyçfient faire 
les ^âs les plus outrageans aux.aiÇégés y 
pour les déterrtimer à le battre contre tel 
des Pairs de Fiancé qui voudrolt fe pré- 
iènter. M^u§is i:^pondit du .haut d^s mu-^ 
railles qu'ils pouvoient paroîue cous dès le 
lendemain^ quil^jrouveroient ^ qpi par-^ 
1er. En effet ^ le loui'iaivatit y on apperçut 
les douze Pairs bien armés ic en bel 
équipage , & fuivis de leurs Ecuvers y qui 
portaient des'écus & Ats épées nouvelles- 
que ces Melïïeurs a voient pris, \ en place 
de ceux & de 'céïics cjiïe^Maûgis leur 
avoit enlevé. L'Encbanreu;: , de ion coté y 
parut fans ' arinês , yetu galamment , & 
fuivi de douze Meneftrels , munis j cha- 
cun, d'inftrumensdiffcrçns, qui fe mirent 
à donner une fereriade aux dou^e Pairs ^ 
avant q^e ceitx-iiï euffent U temp's de fe 
. fâcher ,, & de fonîlré fur la troupe muft- 
cs^e. Maugis i Xi ific ,' chaiitoit des pa^- 
raies ^ donc voicB^ le fens r .^ 

0ir 
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t^Uifcr ^et nos déntoiTcSes r - 
No«H ahrohè j^r ks ' efiètïAcrr - 

E .i Damfcf iaVlftahtte , ^ -f* 
Et pcnir ftfors gatans Étuycrs , * 

De gail&tdcs Suivantes. 
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' li faujc , {hr le ^r Mtt^des ^rriers » 
Méitf It^ stiytibes àiit hnmn { '' 
U Aitt it lâéme 2i' (a ntufetffc.' 
Afikt: la fiète troifipetté; 
f>anrez; ifluftres Chevaliers » 

Avec noBfeilè éc, g^ace , ^ 
Etvpôs» atmabksÉcnjrers» 

Sautez avec audace. 
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iS*atnu(ér iftêjtte dés cbâibat$', 
C'eft prouver qu'on ne tes craÎQt pas. 
Four un guerrier^ le bruit des armes 
Du plât&r redouble lès charmes. / 
L'{ionnéte ^ôo^ie peut ie gauler 

Pc )*éclat du tonnerre , . ' ^ 
Tout brave fôldat doit danfer. y 

Au fias fort de Uk guerre, ^, 
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S'il n'y avoit pas dans cette clian/on 
ie -quoi enchanter les douze Pairs de 
France, au moins Tart du chanteur étoit- 
il en état d'y fiippléer : les Chevaliers , 
les chevaux s'émurent au fon-des tam- 
bourins magiques ^ la. troupe guerrière 
danfant, fautant » cabriolant malgré elle, 
entra dans le château 'de Montauban, 

{ précédée de la bande joyeufe , on ferma 
es portes fur elle , on baifla les herfes , 
on leva les ponts , lès dou^e Pairs de 
France fe trouvèrent prifonniers, & d'abord 
aflez honteux de Tctre ; mais ils s'apper- 
çureht bientôt que le tour <]u'on leur 
avoit joué n'étoit pas fanglant, Rtna^id 
& la belle Clance , jflaril j Guichard 6c 
Rlchardtt , chacun accompagné d'une 
^ belle & honnête Dembifelie , &.une 
' douzaine d'autres Dames aimables les in- 
vitèrent à fedéfarmer, & à pafler gaie- 
ment la fbirée. Le maître du château leur 
jura, fur fon honneur, que ceci n'étoit 

au'une plaifanterie ^ que I(B lendemain 
s feroient libres de retourner au camp de 
CharUmagne , & qu on lofxt r endroit 
même leurs bonnes épées iç leurs éciis ; 
que Maugis ne leur avoit pris que pour 
gaber, & montrer fon favoir faire. Cette 
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aflurance leur fîic donnée pat Ktnaudy de^ 
fi bonne grâce &: avec un (î grand air de 
franchifë >. qu'ils ne purent former lue 
cela aucun douce \, ils. prirent donc leur 
parti , & pafsérent d^ le ehateaa de 
Montauban une nuit'délicieufe y. pendant. 
îaquelle on ric>. on chanta , on danfa ; & 
Ije lendemain » au grand; jour y. s'étant 
tous eoibcailes, dis Ta^ meiileiire amitié 
du monde y^ ilis r^pricent leurs armures, 
complerces , & regagnèrent là tente de 
rEmpereui: », qui avoir paffé une nuit af- 
freufe., dans ll-plUs grande inquiétude», 
&c qui vie» avec le plus grand étonne- 
jnent , reyenir toute fâ Chevarerie >. fan^ 
autre mal que la fatigue d*ùne nuit.pa({ee^ 
a dàofer; Ils rirent beaucoup dé leur avonr- 
ture 3 & en firent le. récit au. Monarque » 
avec toutes fes circonftances ,, croyant: 
beaucoup repayer \ mais Charles n'y etoit; 
nullement difpofe. Us finirent par lui de-*- 
mander ^ace pour Renaud te pour Màjur- 
gis.; mais bien loin de l'obtenir , Charles 
-prit le ton d'un Empereur très-fcvère,.& 
fort éloigné d!en tendre raillerie, d'au- 
tant plus que )a fèulë partie du butin qiii 
n'a voit point été renvoyée ,. étoit fon étn^ 
fôn.épée J.oyeufe, S^ l'Algfé d'ôr qui <kr 
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voit être placée aa-deflus ée fa cehce*. 
Ainfi au lieade faire des remercimens aux: 
Affiégés pour les bons craicemens qulls. - 
avoient taies à ùk Cheyalerié ,* il renou- 
vella ccMitre eux le& plus ternbles mena- 
ces. Renaud de Mantautan eixt encote. 
alors recours i Maugisy Se lui témoigna^ 
Ces inquiémdes fur ces fâcheufes difpoâ* 
tious^ de leur Seigneur fuzerain. Je vois» 
bien, répondit rEnchameur, qu'il £iut 

Î|.ue jî'ufe de ma troifième & dernière ref- 
ôurce^ mais après que j'aurai emploie- 
celle-là ,, il ne me fera plus permis d'avoir 
recours à d'autres, puifque, de ce momencr 
ci , }e ne peux pas même nuirçr ftrieufer 
ment à l'Empereur •,,du moins lâcKerons- 
nous de lui faire comprendre quels font 
^s torts, envers vous. 

Maugis fit d'abord faire ,. au nom de 
Renaud ,, tm.tes les. foumiflTons poffibles» 
â Charlemagne ; des députes lui ofîrirept 
de reovc^er tout, ce qui lui avoit. été r^^vii 
dans fon camp, entr'autres,. la fameipe * 
Aigle d'or ,, pourvu que l'Empereur d^i« 
gnat leur pardonner.. Mais Charles pe 
voulut rien ent^ntlre qu'on ne- lui eût topt 
«envoyé. Il fît donc remettre aux dépujés. 
dès àffiégés un graridcofïre ^ qiiHl Èt,cbic?: 
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■ger fur un cheval de fomme, IcuroriToh- 

* nant de lé lui rameaer rempli de ces 

* effets précieux ^ après quoi il verroit: ce 

2u'il auroit à faire fur leurs foumiffions. 
lommail étoit très tard qiiand ils reçu- 

* Tenc cette réponfe , les dép'tités démandè- 
' rent à fe rèpofer quelques heures dans le 

camp, & à ne partir que le lendemain i 
la pointe du jour , promettant d*ëtre rè-' 

' Venus avant midi. Un y confentit ; & en 
effet l'aurore du jour fuivant proiffoit à 
peine, qu'ils quittèrent le camp, 8t arri- 
vèrent avec leur coffrrf dans. la citadelte. 
Mais , ô nos chers Lefteurs , que croyez^ 
vous que contenoir ce coffre j ou ce fàc? 
(car l'édition de la Bibliothèque Bleue, 
dit que c'époit tin fac) on le crbydît 

' vuide , & Von eh vo>it , avec étônnemeiit , 
fortir VEtnDtreutCharlemagne^ lut-mcme, 
en camifole^ en bonnet de huit, dans 
l'état enfin où l'avoient furpris les lutins 
dé Maugisi car c'étoient ct^ malins peâts 
êtres quiavoient fait le rôle de députés : 
ils avôiènt , pendant la nuit , iaÀi a^c le 
charme foporatif, &7avoieiit.mis fEili- 
^ereur au fac, Qûôiqj^e les fils ^Àymon 
JuflTent très-étonhés de cette aventure , le 
^los furpris , fiit sûrement 1 Empereur^ it 
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tougiiToic d« honte ^ & rugiflfoitcte ra^^c. 
' Mais Renaud , après s'erre conTulté un 
,in.0Hient avec ies frères ; fit root fe qui 
étoîc pcinblô pour le canfoleF & le calmer : 
Magnanime tmperçurj lui dit il ^ d4Hgn€\ 
exe u fer le moyen que Maugjj a pris pour 
nous mettre à portée de vous faire enten^ 
dre nos voix fuppliantes'y vous n'êtes point 
\ notre prifonnier ^ nous vous reconnoiffons 
toujours pcurnotrt Seigneur : rende^^ndus 
VQs honnes grfices j .& réuniffe\-nous à no- 
^ * tre malheureux père* Maugis fit fes ex- 
çuTesâ part, ^ dit à TEmpereut qqVyajit 
\ été pbUgé de joaer ce dernier tour à fa 
1 ''Pèrfonne facrée / il vouloir du moins 
"^ . céffer jd*èxercçr un talent qui Tavoit- mis 
iâatis îè .cas dé. lui déplaire j. q«*il alloii'fe 
' ïénrér dan$iiifx nermitage, & lidentier fes 

farfadets. En effet , Mmuffs tint parole. 
"^ H fe rètira^ adi fond de la foret des Ar- 
' ilcnne^o.4âns une grotte » p^ur^ dit le 
« Kbmàn j matter ù punir Ufien eorps.^ ^ui 
,'ltàm ayoït en de délices ^ 4i^ flajtfir^ ; 

éfjifeuhr'^ a toujours} carU diJoU à iuir 
m^nic j!fHe:0<iic ^ciû/e^p^uNfoi^ à 

èa^j \ouXfiifi cou^n 4e!iati4x 'f«*«/ f^ 
iourneroit aumoB4e.i £;;^afi| iSit^mdr4,fis 
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armes ttin/l que devant. Gtik ce qixidXtïyit^ 
cotnrne nous le verrons biencôc. 

Cependant Charlemagne , plus fier & 
plus grand dans Tctat ou il étoit réduit, 
que mr fbn rr6ne & à la tête de fôn armée» 
reçut avec hauteur toutes* les eaccuifes qu oa 
lui fitr II redemanda fbn épée > fa cou- 
ronne & fon Aigle , fens^ vouloir rïeir 
promettre d'ailleurs > & te Majefté Royale 
& Impériale en impofa fi bien y qu on Iiu 
rendit tout,. Sc qu'on le remit eii libiçtté, 
i^ns aucunes conditions. , H iregagna ïba 
camp J.& y rentrant, cacha , le mieux qu*îl 
put , une partie de l'affront qu il venôit 
de recevoir: Dès le lendemain, nouvellesi 
eicufes'de Fa part des fils à'Aymoh^ jiÇ- 
iurant que Maugis s etoit retiré du mohdey. 
& qu'ainfi Charles ir aydît plus de ,K)^s 
à craindre de fa part ^ Wéux, au'cdti^ 
traire; ne voulaient poiht porter les ar^ 
mes contre leur Souverain y & qu'il pou^ 
voit leur prefcrire telles conditidils de 
; pai« qu il voudrëît; tEntoereur ïe'^t 
îong^^-îfempS ' Drièr- , . ' ttoii^*o)bt^' piqaé "^^ 
excieé, fai^ wute, piar Caneton, "^ns 
«fin «©ùfcW parles fàp^ficà^ohi' geSé-^ 
fales> de^ fe*^ Pairs & db •& CKevaléric ,; 
Kaci^ïdXd fitWk' façcfti^flùs frû^ 
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liante poni Renand Se fès ftèies : ils is 
&>uniirent à évacuer le château de Mon* 
cauban» à lelaid^r rafer, & i fuivre » 
fans armes , TEmpereor |ufqu*i Dorda- 
gne , où croit leiir père^ Ce fut là qu'ils 
reçurent les derniers ordres rigpureux dé 
Charlemagrie 9 qui voulut que Renaud 
partit pou/ le voyage d^oucre-sner , K 
allât déJFendre les Chrétiens en Pale(^ 
ttne > & quir lui remit le bon cheval 
Boyard^ que Clarice reftât avec le Duc . 
^iKTOXi/ & Tes trois (lis cadets ^ à Dord<^ 

Î|ne > & que les deux enfans de Renàuft 
uivitTent > en oudicé d'otages , h coiit 
Impériale. Quelque dures que^Aiflent 
ces *condirions » toute la famille dVv* . 
ikn s')f ibumit > & te plus humilié 
de tous c^ux compris dans cet arrêt » pa- 
rut être Éayard. Quand Hepaud le rem^t 
i, CharUmagne ^ il fe palla la, fcêne ^ 
}nonde la plus touchante. Renaud ^ du 
notre Roman j fe mit i pleurej: moult 
witeufement^ '& prenant (on cheval par 
le frein & le préfentant à rEoipereuiî t 
SirCf fait-il , t<nc[ celui qui cent foh a 
les vies de moi & des mes frères conjer^ 
yçes^ été proujitabl^aux Chrétiens y & (t 
pourté maints dammages aux Palans âr 
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Mécréans. Le cmet Empereur'ne répoiMift 
tîeti ï ce côoiplimenc 9 & conêdua û 
'fojte jofqa'à mie vîiie noodmée.TréBioi^. 
'gne» ou ii devoir s'arrêter. Cette place 
'ccott fitnée for la Meofe ; c'eft-là qae 
Charltmagnc voalat eflà^er de monta: 
,B^ari\ mais le cheval fée s'y refufi. 
En Vûin olufiears des plus fameux Pala- 
dins s'eflorcèfent-ils , l'un après l'autre , 
dé te.foumettre, il leuriiiîfta, & parot 
îndompuble. Furieux de cette çonfradic- 
TÎoh , TEmpereur prit la tcfolution de 
, lîiîre nojer le merveilleux cheval. E^its 
[ce cntel delTeîn , il lui fit attacher deù 
jgrolTes prerres au col te fous le potirail;. 




^ddllyavoit laifl^es , & nageant vigouteû- 
^if^ment )ufques far 1 autre bord , if fe iiilt 
;à hennir pîufieurs fois., en regardant ficf- 
tcment le château & le Monarque qui 
avoir ordonné' fôti fiipplice^'puis lecouam 
' Tes oreilles ^ 'il partit comme un trait , ^ 
^ lÛfparut. 

» Ce fut au château de Rojfefleur que fe 
, rendit d'abord Bdyard. Oriande y êih 
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jrivé <|tfêlqi}6 aVeniore éxtram dinairr a 
'Maugis^ ou à Renaud ion coufin : elle fit 
.înterr€»ger Si^ard par ari<lé ibs £uÊideh 
^quiemendoit ion langage/ Elle apprit àe 
lui tout ce qiii sVcoit pafTé ; 'iK avant mis 
< quelques lutins, en campagite, elle garda 
^ Bay.aY4 ^a«ç' fes écuries jufqtiçs 3 la prt-- 
, mière iocç&fionl où elle suroît befôm^de 

- l'employer. Q^txt^ çcça&m ne tarda pasïà 
fe préreçter ',' aidrs elle loi fit donner &s 

- inftruâions' : hon$, allons voir commemil 
.^sy conforma. ' U traversa avec fapidité lés 
\m^s &ries terret) 4|r\ie resdir t l'het* 
^ misaj^i^. de Méugify frappa vivement 46 
.^fes p]eds*dé ftevauX à ^ porte,, & réveiila 
.Je révérend père Mâ.^tdenj Gélui-^ci fiii 
.^c^r éconfi4 de I^ voiir fellé • bridé , bim 
^,fiarr@çhé,:& ponant à ratçon de ia fèUe 
.|ine ^li<^,ftfi|}tiBe .compietfé. Thconipric 
! ;jrtjffi-jôt^f^J*oiî fiYoit befôin de Ibn fc- 
..^iirf , ^ <fx^*Bay4thl démit être fa mon* 

- fiire 4ç fon ^uide« Sans sln&rnier ckvan^ 
c »Ji« f. A s'arn>e , h careûe ^ le monte , 6c 

ft rrai^porié' jufques au bord de latn^. 

^/ trouvant ^h va^fleau prêt a faire vcâ^ 

!, il sYfmbarque îivecle fidtJle Bayard. 

lavtre abori^ «n PaleAiii£\ iS.Jeén 
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i\Açi:€^ âocrefoîs PtaUmaïde^ 6c BayaÉI^ 
\é conduit d la porte' du grand hôpital 
de la ville. Maugïs y defcend fans projet 
bien déterminé « & entre dans cette mai- 
Ion de charité. iKf^ trouve couché, datfs 
nn mi£crable lit , (on^ coufî|i Rtnànd ;- Âc 
après les démonftrations d*une futprife 
mutuelle» ils fe livrent y V\m & rautrè» ■ 
au plaifir de fe revoir. Le fiU A'Aymdn 
façon te à fon coufin lé Magicien » ^ju'ayant 
é|é obligé de partir feul pour fe rendra » 
comme il pourroit ^en P^leltine^ H avcÂç 
beaucouD loyufert > tant en crôyerfaht pic 
terre T Allemagne Bc la Hongrie jufc|aés 
â Conftantinûple , qu'eu paiTaik de^là e^ 
A^e ; qu*il avoir eu l^iên de la peine à Jb 
xçridre jufques i J; Jean i!Acrt ^ éù -le 
<féUbrenient de fa faAté Tavoic enfin fô^- 
ci de fe réiFugîer dans t*hôpital oà il le 
tronvoit. Mdkgis ne put retenir fës lat* 
tnes ; mais la façon miracaleafe dont il 
avoit été averti de fon état» fit fcntir ààx 
deux confins que le ciet s tntéreflàm poor 
eux , ils ^n^ên dévoient craindre aucfiné 
fuite facheufe. Maugis alla prévenir jfe- 
^A^r, Roi Chrétien» qui régnotit à ^ Acr4 » 
qu'il avoit dans fon hopkaT un èéi pre- 
miers Chevaliers de la ctirétien«é. Le R!bt 
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4*Acre y fovmut àui&'toc » condûinc li?f 
ict» confins dans fop palais » & les y trai» 
Çi avec la plas grande diftindibn > jûfau a«i 
parfais léûbmçfti^nt de Renaud, Alori 
cçlui-çi propoC^ i HicA^r dallée combaç*» 
rtç le Roi Koboajln j qui s'écoic emparé 
âe la ville de Jérufalem» Il Tenvo^ dé* 
$er;lefier Sarrafiii accepta iip coipbâc» 
nsème fous U cpndipîon a): r^ndr^e Jérufa* 
km aux Chrétienti fi lui &fon fiU étoient 
1 aiii|:i^ > riin après l'autre. \U 1^ furent^ 
1^ père f éçai^t pbjliiié à fefkfiçt dans Id 
Mahoméciii^e , çwh tlçte rr^çbée^ JDifr 
mdaf{oti(iU nç futMS plus heureux au 
cpmisarî maiis éunt pli}s docile i la con-f 
|iernon| il.conferva U vie en perdant fes 
États 'y àc Px/^atijn f^% tfçofmv^ Roi de Jér 
wfaleip, Après «ptçyii^pirç, il^U^,d^ 

f^é $c dautrçs 1 4^^^ '^ T^^^ Sainte, atif 
taquai)t^ tous les pet)tf I^fxâs & Princes » 
les forint, \^^^ ^ la piapi^ df fp cbré-^ 

E'enner, â^cgnvçTcU^nt leur^ femmes, 
iiirs àlle^ y 4c IçufS peuplçs^ Beaucoqp 
^eCjiçyaUfrsOrçtiens j,&: le^Rpi fiifhcr^ 
entre aiJttfs ^^ combatâr^t f^ec fuçcès 
fôiK fgjr érepdarl^, Gn fc Tpn 

prit' ^Qgorie. Le^ Sanaiins 'étant venus tn 

^"""^ ^ Virejjttçlo^ïfi Ifvillç, fùswt J)att 
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tas. Mais Rcaaud ayant appris ^aae t^t 
êkixt cn&ns étant accufés de tràhifoh zvl- 
fsè% de Outriemàgne j étotent^eo prîfon i 
Paris ^ ne fongea plus qu*à repartir. 11 prie 
nn Samt-^ake , la couronne d^épines > 
trois clous qui ainoient arraché âr la croix , 
N. S. ,. le fer de la lance dont fon*.cbtp5? 
avoir été pefcé \ Se portant avec refpeft eir 
Europe ce glorieux fruit de Tes conquète^^ 
il s'embarqua avec ^tfy^nf. ' - 

y Maugis étoit retourne dans foli Her^ 
mirage dès ou'il avoir vu que Renaud tïz* 
v^t plus beioin de ion fecburs. 
^ Lavis que Ton avoir donné à RenâuS 
n'éroir que tFsp bien fondé. Ses dëuif en^ 
fims , quoiqcre encore rrès-Jétmês , croténï 
parvenus à Page dé fuivre "Chademagne ^ 
auprès de c^i ils étoient reftés en otage. j[ 
6c bientôt ils avoient été perfécutés. Ils 
croient fur le point d'être les viftimes de 
h perfidie de Çanèlan , qui ne pouvoir 
ks foufFrir , tant à caufe du fang aont4Ij 
ipnoient, que dans la crainte que ÇKar- 
lemagne nes'actach&tà eux. Un jour qu'ik 
envoient dans 4â tente de r£mpereur»|é 
Comte de Mayencel'avertît tout bas qu'tf 
àfVDit des ^arfs cert^iihs que 4ces deux èn.4 
fans y vont vcttgçf leur pète «^ vouKnMt 
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PâflTaffiner. Quoique Ckarlemagne ne fûe 
nullement fondé à concevoir un pareil 
I Écmpçon , il confentit cependant qu'on les^ 
. fouillât , & on leur trouva à chacun un 
\ poignard que deux enfans de leur âge 
[ âiroient gliffc dans leurs poches. Ces eiW 
fans ctoient ceux de ce Chevalier Ripu £ 
que Renaud &c Maugis z^oiènt foie pen*^ 
ère quelques années auparavant > à li 
^ce de Richardct. CAtf//ej^^enânt cette 
demi - preuve^ur une preuve entière i 
fit airrècer ces deux inalneureux enfans^' 
Se les fit garder «étroitement jufqu'à ce 
qu'on leat fit leur procès en règle. Là 
procédure fut affez longue ,- prcfe -qu^ 
rien n'étôît moins démontré que leut crîJ 
me ^ & que les delix feuls témoins qui 
dépofoient contr'eux , ( qui étoiçnt m 
petits Aipu y étoient iuipcAs j niais , par 
reffet du crédit dés Mayençoi$ y 4 affàin 
fut embrouillée; car Us- eipéroient qu: 
la fin ils viendroient'à bout de donner 
i TEmperear un inftant^ d'humei^r, qui 
fuffiroit pour faire périr ces deux jeiuiei 
kiHOcens. i «• 

Leschofes étmenr en cet état îorfqùejR^t ' 
mtud âfriva,^ Lr Emperewr* te f ecut' tromnre 
ifk Héros qui venoit de rendre de grands 
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iervkesi la Chrétienté, ^"comme étant 
d'ailleurs chargé de très-précreufes Reli* 
que^ , dont ce Prince faifoit très-grand 
cas y mais il lui parla de fes fils avec une 
prévention qui donna de très- grandes m- 

Îittîécudes au père même. Il craignit que 
es enfans ne fe fuÛenc rendus coupa-. 
blés. Cependant il les vit » les interro^ 
gea p & ils i'aflnrèrent cle leur innocence 
avec Tair de la plus grande firanchife de 
ée la pure vérité ^ mais ce qui acheva 
^ le perruader^ et fur Tom-e que fit 
ÏTvonf Vainé des deux, de fe baçtre feol 
0Mitre les deux enfans de Ripu^ âc eiw 
liiite .contre tous les Mayençois ou au- 
ires qui voudroient ioutenir leur caufe* 
L'Empereur permit ce <;pmbat. Tvon ^ 
quoiqu*au iortir de Tenfance , fut armé 
Chevalier par le valeureux Roland ; Se le 
idur fixé étant venu , il combattit en pré^ 
fence du Monarqcie Se de toute fa Cour; 
tua l'un des deux frètes , blelTa l'autre, 8c 
le for^ d*avouer fon crime , en confét- 
fluence duquel il fit la même fin , & mé« 
nta la même épitaphé que fon père. Ou 
fixge bien qu^aucun Mayençois ne Te pré- 
fenra pour fouieuir comrç Yyon ceae eau* 
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fe perdue ; âu coôtraire Ganeionj qui de^ 
vintiti^eîkjfe^rètira de la Gour, & fut 
quelque temps fans y reparoître j mais il 
ycevincmalheureuf^ment; quelque cçmps 
après , •& caufa encore de grands domr 
mages â la Chrétienté. 

Cependant Rertaud fatisfâit de la ma- 
nike héroïque dont fon fils s'écoit jufti- 
fie & comporté , le trouva digne de con-* 
fer ver les conquêtes que lui, Renaud^ 
avoir faites dans la Terre- Sainte. Il 
repartit A)nc pour Jérufalem , menant 
avec lui fes deux enfans & le coiifin 
Maûgis^ qui quitta encore une fois Tétat 
d'Heriîiite pour dette Tain te expédition » 
dans kquelfelf ^/îûiztf fut encore fécondé par 
fes titois frères & par plufieùrs autres braves 
Paladins Ap lai' Cour de CharlemcigneyC^ 
voulurent Vy accompagner. \U partirent 
avec d'autant plus d^efpérance de fuccès , 

3ue Mm gis écoit accompagné par un Ai- 
e-de-Carap'que iRe/î^/.îui àvoit amené 
\ de fa pfemieîre expédition en Palettine. Il 
I s'appeloir5ïî7/a;2w, C'étoic un petit Roî 
, Araoe aflfedbon enchanteur , d'une'^taille 
tidicule par fon exiguïté , ntàïseftimablç 
par -k finefle dé fon'efpHt ô^'Péteiidue de 
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fes.connoidànces, Renaud y après Tavoîc ' 
vaincu , lavoîC' converti ;.& fe Tactacba fi 
bien , que celai<i l'aima:depois çoidbi^ ion 
frère » âc le fuivic par^toat. L'armée^ ou., fi 
ToQ aime mieax^ la xxovL^Qà^Rcnandéx$si 
arrivée à Acre , où çiie fut reçue à bras 
pavercs , apprit des nouveUes affligeantes. ■ 
I.es Sarrafins fentant toute la çonfequence 
de la perte du Royaume d'Augorie , i 
avoient appelé à leur fecours les plus 
puillans Princes de leur Religion ; & , en* 
tre ceux- ci , fe trouvoienç Bâlif^nt » Roi \ 
'dç Perfe., ^ MarciUc fon ÏFrèrè, Rqi d'£P 
pagne. Maugis & Renaud ne furent pas 
fâchés d'avoir en tête cette trdape ^ dont 
les Chçfs leur étoient (i bien Se & ancien- 
pement connus. Cependant ils ne tardé* 
^ent pas à fentir les cQnféquençes qull j 
^voit pour eux à fe trouver fî foft m pays 
de çonnoi (Tance, MarçilU Se Ba^gant ^ i 
qqi avoient vu fi fouvent leurs Bannières , 
réunirent toutes leurs forces cpntrct eux.; ' 
Se s'ils ne réuffirent point 4 vaincre mi , 
enlever les Chefs & Us anciens Cheva-^» 
Jiérs , ils parvinrent du moins à faire pri* 
Ibnniers les deux enfans de Renaud» Ce^ 
Jai-çi en fut^défefpéré» mais héuteufement 
"Màugis Se Barfuf^ès viprei^t ^ boQt dQ 1^ 
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3ui cendre •: alors les Ciirétiens euretik 
tout ravàntage ^ toute la fapénolité fut 
les Sarrafîns j MarcUU y Baliganê Se les 
autres Princes Pa^pens furent renvoyés dier 
eux , & Renaud^ remis en pleine poflèiV 
iîôn xle la Paleftine* y matria & y établie 
fès deux Âlsa Yvon^V^ïnéy époufa Eglan- 
tiae j lîièce de Ricker^ & s'afTura par - li 
la CouroiiBke de Jérufalem & la po/Ieâîoii 
de la ville d'Acre ; Aymonet^ le fécond» 
époufa Sêfamonde^ héritière àiAngorU: 
ces deux itères ayant été jugés par leurs 

Î^arens en état de défendre leurs poflef- 
i^*ns 9 y fut«nt lalifés j & le refte At U 
Chevalerie Françoife revsnt en fairope*. 

i{^i2ax^t/<:ontinua encore pendant quel- 
les années à fe (Ignaler dans les arméeli 
de Chariemagnc : le détail de fés exploit&fe 
retrouve dans les Romans, de cet Empe-^ 
reur , Se dans ' ceux de Roland./ Nc^ 
nous contentons, de dire qu'au bout de 
quelques onné^ un defirdé pénitence» ua 
mouvement de dévotion, ayant faifi Re-^ 
naud 3 il voulut touttà-coup . quitter le. 
monde & le noble état de Cb^alerie ^ 
pour s'enfoncer à fon ix>ur jdaits uti défert» 
comme avoir fait Maugls. Il e^écutic <ce 
projet en fe déguifant, de forte: :qii<ï>fe 
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familk oç favoit ce qu'il éçoijc devenu ; 
mais elle ne cacda pas a Iç dccpavriri On 
It pteil^ en vain> de rccoarner dans le 
monde ; il refuia ccmftammenc » & ré« 
jpoïKiit qu'il avoit aflez; long- temps cra-» 
yailié pour fa gloire , celle de fa f4tnijle, 
& lavantage de la chrétienté "> qu'il ctoit 
tembs qu'il ne s'occupât; plus que d\\ ibia 
de ion falut. Pour éviter à l'a^iir dépa- 
reilles perfçcucions » il s'écarta beaucoup 
plus loin^ & fe fixa parmi Itt ouvriers 
qui travailloient i la forcerel^ de Trç- 
tnatgneé Comme il n'étoic pas accoutumé 
À la vie continuellement contemplative % 
il - crnt que le craviail des- itiains devok 
-fairf^ une partie de la pénitence qu'il vou-^ 
Joie s'impofer, S'étanc donc revêtu d*un 
£abit de toile , il fe loua pour maçon ^ Se 
t^ployoic fes journées » partie i faii:e plus 
d'ouvrage que^ di^s autres » partie à prier 
Dieu*, exercice auquel ilçonfacroit tout 
ie temps que les autres dpnnoient au re^ 
^s de à la récréation. Qui croiroit qu'une 
fï fage conduite lui attira la haine des au* 
cres ouvriers avec lefquels il éroit mêlé } 
Ils confpirèrent contre fa yie ; Se un jour 
^uHl pnoit Dieu au pied du mur , déjà 
4{[ét élevé » d'une Églife à laquelle ili 
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travaiiiaient cous » ils firent tombée fuit 
tx tête ^w pierre inorme., Il expira* en 
invoquant le nom de Dieu & dès.SsântSf 
auxquels it f ecommanda toute fa famille. 
Loin d'être d^bord connu , il fut eùterré 
par les ouvriers , ies aflaflîns> (xomme uii 
des leurs » décédé par accident ) dans unt 

Çîcite chapelle que Ton voit encore entra 
rêves & Cologne. 11. n'y fut découvert 
& reconnu que par une quantité .de mir 
racles, qui reiidirent bientôt glorieux /on 
tombeau. On rechercha de qui étoit le 
cofps faint qui les opéroit j enfin on dé- 
couvrit que c'étoit celui du vaillant Re^ 
mùd de MeHtakhunj qui changea CÔ iur« 
ijom ' héroïque & militaire , eri celui dé 
'S. Renaud de Tremoignej nom qu*it porte 
encore en Alleèiagne, & fouis lequel il 
fiit canonifé, comme nous le verrons dani 
tm momeht.L- Allemagne , la France êc 
ritalie, fpnt remplies de gens qui ont 
Iréçu âù bàptcttoe lé nom de- ce Saint, qui 
"fe . pfpridhce difFéremnfent , (xitWiht lei 
piys.. Ainfi^ tous ceux qui s'appellent iîif- 
^naud j Arfiaud y 'j4fnoul ^ Arnold ^ Re^ 
^holdj Arnoido y Renaldo ^ &c. ont pour 
patron le Héros de. THiftoire que nous 
s^on% d'extraire. L'ancien Auteur qui J'u 
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la fia C£ î'HIfcirc & its^j, àts. 
trois ir^es 4e JJrwcirf, Se ccZe JeUpoi^ 
tcfioé de ce gcmd perfbiEMge, loor co»- 
wcnaes àstns la Cbrankpie de Mahiam^ 
^fà ttoas f efte a exnaiie» 

Chronique du vaillant & rciqau \bbnair> 
Jîï> JTvimj Roi de Jenfalem^ leqmeL 
éto'ufils de Renaud de Monranhaiu 

'TuySàs qaofi ignoioit à la Coiff de 
Charlemagnc ce qu'ctok devena Remaad 
de Hontaubany & que iès frcres_ même 
en écoienc en peine» Maujgis^ qui par b 
force de ion art en écoic. parfaitemem 
iflftruic , & prnroyoic toac ce qui devoit 
arriver par la faite , forma & exécuca un 
projet » qui eft peut-être le plus extiaoc^ 
dinaire qu'aucun homme puifTe conce^ 
voir 9 quelque grand magicieii qu'il puiflê 
irre. 11 par rit atioti her»itage fans^ quit- 
ter fon habit d'hermite, & la longue Dac-^ 
be qu'il avoit lailTée croître > & dans cet 
^équipage il s'achemina vers Rome. En 
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arrivant y il fe logea dans le grand hôpital 
de cette ville* 11 y- trouva plufieurs étrai> 

Î;eri5, pèlerins, malades ou bleirés>paFaii 
efquels Û y avoit plufieurs Chevalteri 
François , un entre autres qu'il recônnoil^ 
fait très-bien, mais qui ne le recoiïnat 
pas j c etoit Ruhardj Duc de Normandie^ 
<]ui, ayant commis de- gros péchas, croit ve^ 
4m en habit de (impie pèlerin. Se déguifé^ 
-en demanoer rabfolution att Pape LSni 
Idaugis vifita les m&lades , les fbigna > les 
•confola^ ic ^fit mieux ^ car il les guérie 

, il bien qub le troidème jour de foti ^ 

arrivée à Rome, rh6pital fe trôuvaiviiidei 

Richard àyalit. été confèfler fes pèches au; 

Pape ^ & fc trouvant obligé de. fe fâirèf 

coimoître , iLéon. lui ^onna^l abfolutionl} 

Se le retint même à diner avec lui. Alori 

en le queftionnansiur lecemps de fon ar-^ 

sîvée à Rome ,.& de fon fèjour à rkôpi^; 

cal , iï apprit qu'il lavoct été prêché Sc 

g;uén>i comme cant> d'autres > par 1% her^-î 

mite qui veiioit de la forêt des Ardcatmèi 

Le Pape eut envie de connot^e un per« 

ibnnage fi extraordinaire : on le fit venit 

1 fa préfence. Il interrogea d'abord ilfxt^-i 

s fur lès miracles qu'il avoit opérés ; ôC 

Eiermite en«x:onviiit«ave6:kuflniîUtè. E^ 

, , Eiv 
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fuite il le queftionuâ far là théologie , & 
le, trouva un grand doreur» quoiqu'il 
fi'euc jatïiais étudié précifétnent.cecc^ ma^ 
tière y piai$ en fottant de l'école des Fées 
Se des Enchanteurs > il n y avoit rien que 
Ton ne fût. Enfin le Pape defirâ favoir s'il 
avoit le talent de prêcher* .Uhermioe of- 
frit d en dpnner la preuve ,.dcs le lend«« 
main y dans TÉglife de S. Pierr». La prcK' 
pofition fut acceptée^ & le fermon fut acb* 
mirable. Tant d'éloquence & de doârine 
détermînèi^éut le Pape à faite Msmgis CaD- 
4inal 'y&c il devint en réalité ce qu'il avoit 
feini: 4'êtte autrefois \ encore ne refta^-t-il 
pas lôQg^ti&mps dans ce fécond rang de 
^us lé$ Prélats d^ la chrétienté. Le Pape' 
Léon tomba daogeteu£éni.enr. malade 5 6c 
Je fatré Collège l'ayant prléde défigner 
ion fucceiTeur^ fon choix tomba fur Mqu^ 
gism^ Le voilà donc élevé ibc lecfone poni-t 
tifîcal': ' nos Romanciers nom laifleine 
igni^rec foiis quel nota^ mais: enfin ^ il fut 
Pap^*-! ■'..'• i-\ ^' iiv ' ;» :• 
- I;2'Emperear . Charleaiàgoc: jétokj ' alors 
fn Italie , & »étoit pas même Tort éloi- 
gné de Rome. Magis.ïiéioxnqaa pas^dô 
kà faire part de fon exâkadon ; hni cé^ 
pfAjdaoi: lut dire:!qiii. il iétott*i Charles en 
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ayant appris toutes les circonftances > qui 
ctoient publiques , ne put qu'approuver 
infiniment un choix auflî fage , & prit le 
parti de venir lui-même i Rome , pour 
complimenter le Saint-Père, &. faite a 
fes pieds une confeflîon générale de tous 
l'es péchés qu^il, aVoit comniis pendait le* 
cours de fa vie. L'on jugebierit^ùé rÈm* 
pereur fut reçu avec tous les -égards pof- 
fibles. Il ne reconnut poîné Maagis; niais 
ayant été logé dans le pliis berapparte* 
ment du Vatican , il vit avec étonnetrièiit, 
peints à frefqfae fur lesrtiurairlfes' défi 
cbambre ,^t0L|s les tours .qafe\lWfe)^i^ii lu? 
avoir joués depuis pliifieuTs Winées. Cclâ^ 
donna bien à Charles matière à quelques 
réflexions; cependant il ne décoiivtit pa^ 
tout le myflère, & nejlaiïrapa^.,qu.ë de 
faire le lendemain fa cônfefÉon gén^r^Tè 
comme il l'avoit réfolul Entre aûttës pé-ï 
chés dont il s*acctifâj fon àçhanienienr 
contre la famille èiAynion ne. fur pas ou«i^ 
blié. Le Saint-Père lui enremontrii-rild- 
juftice , & l'en fit convenir. Mats qvtancï 
il fut à l'article de Maugù y\th6\\^tcC^ 
pereur lui avcjua qu il ne pouvoir lui par* 
donner ; qu'il lui avoir joué trop de tours jj 
& que s'il avoir pu les oublia » le^ peîn^* 

Ev 
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ijares qu'il venoît de voir daiis k chambre 
quil occupoit au Vatican , les luiauroienc 
rappelées j « cependant (lui dit Maagis) 
>»4l.faiu vous réconcilier Avçc lui ». Ce 
ne fut qu*javec bien de la peine , & fur Iz. 
menace d'un refus, d abfolution très-déci- 
dé »: qup loa.tira enfin cet aveu , après le^ 

2jiel ÇharU^ fit fes dévorions. Le Pape,. 
)us prétexte d'incommodité y ne dit pas 
1^ mefl^bce fourrU^ mais^ il annonça ^j>our 
fc|^. lendemain^ une belle cérémonie 9 ce 
fu^ celle de k canonifation d'un Saint , Se 
«e S.ain|: étoit^e«^W de Tremoigne^ ou 
4? ^ontaiàan*. L'Empereur en rat aflez 
ijiec^ntent} mais- Ie& miracles furent & 
bien Pjcouvés > que lavocat du diable n'eut 
p}^ I répliquer. Ganelon en eut la rage 
ns;,jiç coeur ^ ic portant alors les yeux 
c. le: Pontife j il le douta du tour de 
©afie^p^e par lequel Maugis fe trôuvoit 
^.^PB^:J|{Jr'^^^.^^'«c, & envepcit de. 
prouyjet q^'ilnétoit. qu'un ufurpareur àtx 
troœ^oûtifîc^.-Xe Sai|)t-Pcre fe défendit 
4e (oii mieux y mais enfin le iMonarque 
décida que le Pape devoir fe foumettre i 
la. rude épreuve à laquelle fe fournit au- 
trefois S. Jean rÉvangélijfte, confiftanrà 
îq:e plongé dans rhuile.bouillantç» Ma - 
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gis'îïhéGxz pas j ^ en préfenice d'un Cler- 
gé & d'une Chevalerie innombrables *, it[ 
lubit cette épreuve, s'en tira heureufe-' 
ment 6c ^lorieufement > & fut reconnu 
Pape' légitime. Mais il n'abufa-pas d^ fon- 
fuccès ^ il fe confefla , i {on tour > àl^Etn- 
pereur ; fe fit reconnoître aprèâ s'être af-* 
iLiré de fon pardon ; 6c ayant quitté (es ' 
habits pontincaux^ il ^ndotTa, de hôu-^ 
veau , k cuiraffe ; 6c au lieu du fiiprême 
PontâScat, il déclarée qa^ii fe comenroit 
4'êtte Général des troupes de TÉglife ^ 6c 
fit élire à fa place un (jiint Ptèue.x nomml 
Innocenta Après cela il partit avec CAor- 
lemagne pour .aller conquérir fur les Saç^ 
rafins le Royaume de'Naples. Leur armée 
étoit compoféé de çinquant.e mille hofti- 
mes> dont vingt mille étoieht fujets da 
Pape. 

Arrivés dan^ la Pôùlflé & dahs fa terre ' 

de/Labour, ils gagnèrent bîufieurs'batàil-^ 

les, firent avec fuccès - pfùfieurs^ fiéges ^ 

ttorvinrent enfin a entrer à^ forcé dans 

Naples , & firent prifonniêr le Roi de ce* 

pays y nommé Glortàn : ik l'obligèrent è 

chiérienner. Maùgis le b&pti£i ^ 8c ùtî 

i laiâà fet^-Royauthe', â condition c^u'il 

i feJXHt homâaage au Saint-Siège. Dtf 
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Urvienrfdic le R(^iian)f le?droit dé tlo— 
Qiination directe de la Cour de Roma far 
le Royautne de Naples , dcoic qui fubfifte 
encore > & fe reconnoîc tous lés ans avec 
cérémonie. Après cette gcande expédi- 
tion, qui prg^va que hP^fu\ié AeMaw 
}îs n avoit été rien moins qu'inutile au 
tint^Sîége > CharUs^ retourna en France » 
& Tex^Pape Magicien, dans fon hermi- 
tage des Ardennes *. 

Cependant le traître Ganelon, toujoars 
acharné contre laMaifon de Clermonc» 

♦' J^ous n'avons aucune autre Note hi/lorique 
à faire fur la faufTe & ridicule Papauté de Mou* 
gis , fioon quelle n'a pas le plus léger fondemeoc 
dans THidoire. Le Pape L/o/z^ auquel on fait 
■fuccéder Maugis^ n*eft mort que deux ans après 
Ckarkmagne. Il n'y a jamais eu ,. du vivant de 
ce Prince» de Pape nommé Innocent^ encore 
moins de Pape Maugis ^ ni de Ps^ e qui fe rccoa- 
suit, lui-même pour eue Magicien 5 mais il y a ea 
un Pape fortement accufé par les hérétiques d& 
les ennemis de la religion catholiqt^e, d*êere for-* 
cier ^ & foupçonné d*étre monté (nr, le trône pon* 
tifical par des.voies diaboliques; cVA: SyhifiuU^i 
ILrégna à là fia du dixième fiidc. 
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(l'on fait qua c'étoit 4e fujCnoift ds^f-k 
branche donc ctoient/leîPuc 'Aypipn.ôc 
Ces quaî:re361sj.^,^j^,4e^^^^ 1% nou- 

velle gloire qiiVqit açqws /S^/iû^4 par 
ÉtcanGnif^tipn. y ng perdis? pasi de .vue lé. 
deflein d'^n^amir k femilte d,e:ci24uiid> 
en F^Ûanç. pérk fes trc)is^ ftèreis ^q^ii \\xi 
reftoiem. Il vii>ç ^ «boiiCj çje Qti bornble 
projet 5 enviç)%i^ an après le retouj: d& 
Charlcmagne, ^ France» .Ce, Monarque, . 
crani; à Trérnojgne , y fit publier un fa- 
meux tournoi , où toute fa, ÇhQvaicrie /ut 
appelée^ Les troi^ derniers , fjls è!!Aymxnt 
ne manquèrej^ pas.de s'y repdre & de s'y 
fighaler ; Scils en ierokjnt fortis.avec 
gloire & fans aucun accident , fans la 
crabifôn la plu^ noire de la part dû Cpnse 
ae Mâyence. Le fécond jour , Rkhaxdtt 
ayant. fourni ptufieu^s c^rières.iâns ctre^ 
culbuté^ jugfi^ ^ propos de s-écarter'de la. 
Uce , ic d'aUef fe repofei: au boçd dluner 
fontaine ; auffitot Ganelon y qui en. fut 
ayerti , étant paiTé dans la tentée rEiui-" 
pereur ^ & ayant trouvé moyen d'avoir 
une cotte d'arme bleue , femée dg fleurs- 
de^lys doc, Se une courpnne d or qu'il 
a}ufta fui^ fon^cafque » icourut i Ja/ontaine» 
& trouvant le iQalbeuÉeUx.i!i€Âar(&/ dér; 
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fârmé, fahs fe faire cohhôÎÉife aurreméht / 
tenant toujours la'vifièrè de foh earquc 
bailTée, îllut pafTa £3n ^pë^ au trav'ers du 
corps » & ie ifedrà fans rien dire. Le àis"^ 
èlAyrhon mortelleitiéilt bleffé ^ crut 1 a- 
voir été p^r Chatltmagne ; & quelques-* 
lAomens après , fes frères Tâyant trouté* 
dans ce trifte état V perdant 'toui^fonfangy 
il h^ent cjue la force dé fëùr conmiuni-'' 
<|qer cette opinion ^ faud^ k la vérité > 
mais aïTez bien fondée ; & il expira ^ 
leurs jreuîf. Alard'Sc Gitichard etitrèten^ 
auflitdt dans là plus extrême f\iv$tit ^ SiT- 
fans Gorifidéret le peu d'apparence qu'il 
y avoir que Charlémagné le fût rerida- 
coupable d'un pareil af^flinan , ils couru-*! 
relir, fa lance baiffée Se fe citnetètt levé , ' 
droit au pavillon Impériat; & fans éclair- 
ctflement , refpedl , ni' confidération , Tua*'^ 
& l'autre osèrent frapper letfr Seigneur* 
fuaerain, & le blefsèrfeiït mème,-qaû4-i* 
que aflèz I^èrement; crimeirrétniflible» 
mais dont tEmpereiir & (et ctuels Con- 
feillers tirèrent biencôt une vengeance el^- 
froyable. 

Après avoir fait cette horrible faute ^ 
d'imprudence, ils n'y trouvètMt d^autre 

{emède que de Swx^ôc de ^^g'^cï i^ei?^ 
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mirage âe Maugis , qui n e^oir pas bien 
éloigné du lieu de la icène. Il écoic ficué^ 
dans une caverne, ao pied d'une roche 
cfcarpée ^ & le pieux Hermite écoit en 
iDé4i^tion lorfquils y encrèrent. Depuis 
fa papauté > il a^oît renoncé à Sata^ &c à 
(es pompes; mais en récompenfe^ il avoir 
acquis un efprit prophétique > qui lui avoir 
appris que la (fin de fa vie & celle de fef 
cottfins étoit proche > & qu ils dévoient 
fe préparer à faire une mort chrétienne* 
C'eft ce qu'il leur annonça auÛltot qu'il 
le^- vit paroitre ^ & fe réfignaut tous troi& 
à la volonté divine» ils pafsèrenc le refte 
de k journée & la nuit fuivanre , dans des. 
occupations dignes de Chevaliers chré- 
tiens» prêts à finir leur carrière. Dès le. 
lendemiaîn matin , l'Empereur ayant dér 
couvert leur retraité » fit inveftir la roche 
quhabitoit Maugis^ & ayant fait élever, 
à Tentour un grand amas de fagots > ^, 
les ayant fait allumer y il brûla ou enfuma, 
nos trois Héros comme des Renards dans. 
leur tannière. Ainfi finirent Maugis, y. 
Alard & Gukkard: c'eft ce que none Rp-, 
lancier aj^elle leur martyre \ & comme 
a âurtyre doit toujours être fuivi d'^n. 
iracle > voici celui qu'il raconte» 
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perdu toute reflixarccifc toute ôfpéraiicef de 
vengeance. Mais Ogier la fit fouvenir de 
les deux fils Tvon Se Aymonet j que iîe- 
nàud ^vo\t taiflcs en Paleftine , & €ntre 
iefqueis il âvok partagé fes deux Royau- 
mes. 11 atïura leur mère qu'il âUoit les 
appeler en France avec des Forces fufc 
ràhtés pour faitte trQmhler Ckariema,gne ,' 
9c qu'il fe joind^ok à eux pour yengèt 
leurs parehs. La • malheurfeUte Clark t le 
iretnerciâ , rencoutagea à iuîvre ce profet j 
mais elfe* n'en ' pat '?dir feulement com- 
mencer reîcécutioh :^ ùkx l'agitation vio^ 
lénté > darfs ^ laquelle l'ivo^^t j^ée c^ 
iibiivetles accablâmes V lut iàau(fa une fièvcé 
'i»rdemè> qt^i la ttii^ biéflt6è au tombead. 
^' O^ier écrivirpâr'IéSVciiés^les plus ^t^ 
td lefe i^lus promptes au Roi Yvon ; Se 
Hptèà lui aVbff rendu trivco^mptefidèfe de 
^x^ns fes malheurs , lui propola les moyens 
tfèk tirer tehgeantôj Vaflotant qu'il' alloh 
^attendre en Italie, pour fe joindra i 

Lorfqu*yvo« reçut ces nouvelles , il fe 
trouvoit juftément au milieu de fes paréns , 
ui venôienr le féliciter fur k groflefTe de 
^ Reine Eghntine fa femme. Aymonu J 
%iÂy é'Ângorie^ BaeâmMr^ £ïèm de S^ 
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namunde y femme à*jiymoptt , qui s etoit 
converti; & fait. Chrétien pai; amitic poHt 
fon beau - frère , & Rich4r , oncle d'É^ 
plantincj prirent auffi-tôt, de concert, 
la réfolution de fuivre l'avis d'Ogi^r-Ze* 
Danois} ôc après avoir, de leur mieux> 
encouragé & confolé tglamine & Sina^ 
mundc y qui ne fe virent pas fans regret 
abandonnées de leurs proches , ils s'em- 
barquèrent pour Naples , où ils trouvèrent 
le Roi Glorian ^ qui , ayant été vaincu 8c 
converti par Maugis ^ reconnojffbit ^ail 
lui devoit fa Couronne , &: en fit voloivn 
tiers hommage à ks héritiers. Og'urrlc^ 
Danois ne tarda pas â les joindre j & 
l'armée deftinée à venger Renaud & fec 
frères y fut bientôt en état de traverfec 
ritalie,, ep fôumettant tout ce quipoif-, 
voit s'oppofer à fon paflàffe. £lle^ pailà. 
auffi heureufement les Alpes & la plu^ 
grande partie de la France |ufqu a Trc-* 
inoigne , dont le. Roi àp Jérufalem forrn^ 
le uége. Il preflbit même fi vivement 
l'Empereur , qui s'y étoit renfermé, qu'it 
étoic fur le point' de prendre la ville pat- 
aflaut ou par famine, lorfqu'un Chevalier» 
nommé Gdleran yfinfeign^iCkarlemagné 
bn fouterrein pat. lequel il le it.çyadqr^ 
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mais te fot en grand défordrc/ Charles 
éât toutes le^ pbin^ da monde à gagnet^ 
k ville de Laon i^dan^ laquelle il s enfer- 
ma. 11 auroit trouvé bien de la diflSculcé 
à s^ foutenir, fî le brave Roland^ Olivier 
& quelques autres Pairs de France ne fuf- 
fènt venus à fon fecours. Qudiqu'en Tac- 
cablant de nouveaux reproches , & lui re- 
lAohtraiit |>àr quelle inruftice il s'écoiç 
attifé cette guerre , ils ne laîflïrent cepen- 
dant pas de combattre pour lui. Il fe don- 
na p4ufieurs fârtglantes batailles dans lef- 
qùelles le Roi de Jérufalera , & fori pro- 
tedeuK O^ïer - le ' Danois ^ firent des ex- 
ploits merveilleux contre Roland îkVEvn- 
pereur lui-même^ Les forces étant, cônfi- 
dérables ■ de part & d'autre , & les Héros 
dfes deux partis également valeureux , là 
guerreeûc pu durer Jong-remps , fi le fage 
Duc de Bavière n'étoi t. revenu auprès de 
Charles j moins po^if Taider dé fé« forces ,' 
que pour lui donner des confeils. Il lui 
parla avec la prudence qui faifoit" fbii ci- 
raaêre,&;lui offrir de s'entremettre^ de 
paix & d'accommodement , avec Tvon Se 
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paflk dans le camp à'Yvùn avec des lettres 
de recommandation pour Ogicn U viilt 
enfin à bouc de conclure cette paix. H fut 
;irrêté que Charles & ^es P^irs fe ren- 
droient au camp à'Yvon pour figner le 
Tiaité, & cet article fut exécuté* ÏVon^ 
;aa milieu de fes partifâns & defésalliés> 
reçut les excufes que l'Empereur lui fit 
au fujet du meurtre de fes oncles & de 
fon coufin. Le Roi de Jérufalem jura de 
le Idi pacdonner , & le pria de renoncer 
de fon c6té à tout renentiment centre 
ceux qui s'étoient déclarés pour lui [Yvori)^ 
& far-tout de pardonner i Ogier-^lt-Dô' 
nois* Charles convint^ de tout cela. , & of- 
frit à Yvon de lui dpnner la ville de Tré-* 
moignè , & de lui rendre le Comté de 
, Dordogne & Montauban , qui àvoient ap 
pattenus 1 fon père , hioyennant qu^il lui 
en fît hommage* Yvoh, y ^orifemit , SC 
la cérémoniç s'en fit le lendemain dans la 
ville de Laon \ 6c fut fuivie d'un grand 
feftin & d'une fupetbe fête. Peu de jours 
après Charles retourna à Paris avec fes 
Pairs y mais le Roi de Jérufalem, quoique 
invité à s'y rendre auflî, voulut regagner 
fes Etats , inquiet de ce qui pouvoit y être 
arrivé pendant fon abfence^ &fur«*toiit 
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;de U Reihe Eglantine fa chère époufe. Il 
:pnc doDc le chemin de la Paleftine , oàU 
trouva efFedivemem bien des change- 
mens y mais pour en expliquer la fourche , 
il faut revenir fur nos pas. . 

Quelques mois après le départ ^^Yvon^ 

^Eglantine donna le jour à un beau Prince, 

dont la naidance combla de joie tous les 

Chrétiens d^Afie. Au milieu des fèces qui 

furent données à cette occafion > Eglanr 

tiM fit inviter les Fées de ion voifinage » 

dont la principale étoit la fameufe Mor^ 

^ane. L'on fait que depuis long - temps 

elle viyoit avec ion frère Anus , dans un 

château délicieux , qu elle tranfportoit 

.où elle vouloit; Elle étoit donc alors en 

Paleftine. £lle*accourut,&ne refufa point 

de douer Tènfant qu'on lui préfenta >^& 

Miira qu'il, feroit fage» jufte & de boa 

:Confeil » & qu'il rendroit de grands fervi* 

ces à la Chrétienté i à/on pays & à fa fa* 

j3£iille , du moins quand il auroit connu 

ion père & fa mère. 

Morgane avoir avec elle deux Fées fu- . 
balternes & très-aimables , Time nommée . 
-Gioriande j & l'autre Gracicufe. Elle vou* 
lat qu'elles le douaient i leuir tour. La 
première déclara qu'il fecoit le plus vai^ ^ 






DES ROMANS.. lyt 



'^f^fmt^mmmmmi 



knt Chevalier dii ^nxondi?^ . qu'il auroib 
pour armé ofFenilve .ui&q hacne qàl ité> 
frapp^rbic Jamàis.eu vain /iSc.pdur.dcfeo-. 
five une peau de. ferpent qui ferOiç tou- 
jours impcriértable, '.\ ' \ 

Gracieafcle doiîa du chafme de fe faire 
«mer de toutes Je$ Dames* Le.Roi Jnus 
parla Icdernier^ Morga^e lui laiilà 1^ foki. 
d'expliquerqu elles ;étoiepç.Ies ayenijiresl 
finguUères qui devpient; partager la vie dU' 
fils à'Tvon, Il devpit.d'aoDfd ignorer pen- 
dant ajTes^ long- temps quels croient fes^ 
païens,^ faire alors beaucoup de mal aux 
Chrétiens j mais Je irefte de là vie devoir 
être employé à faire des conquêtes & de^; 
converfîons fans nombre, Cçft ainfi que. 
l'Auteur de la Chronique de Mabr\an 
prévient' aflèz mal- adroitement (qs Lec- 
urs fur tout ce qu'ils dptvent apprendre, 
ns le courant, de cette 'Chronique. 
. Aprèjs avoir r^ndu .tou^;ççs <>raçles ,..Ie$| 
Fées; remirent Tenfanc à la Reih^,; tpaig- 
elle ne jouit pas long-temps ,du j^laifîf i^ 
le voir. Prefqu ^uffi-tot î^pjrès q\i*il ^s^tété. 
baptifç , . une Efdave S^ri;^Qe,/pr|Hà iei 
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de fon étùiemi. Elle l^emporca jufques 
dans les Etats de rÂmiral , 5c écok prête 
à arriver dans fa Capitale y lorfquellei ren- 
contra le R^oiFôreinj père de Mairianej, 
cpoufe de l'Amiral. 11 cherchoit par - tout 
un joli enfant , que fa fiUè pût adopter en 
faifànt femblant d*eii être accouchée j car 
elle i^ùït feint une groflèfle > & cette 
fein^ ét^jiit néceflàire pour latisf^îre fon 
mari. Fonin j z^xès s'être fait expliquer 
par rEfclave* quel étoit cet enfant, vit 
qu'il leur conrvkndroit parfaitement \ il 
remporta fecrètement , le remit de même 
à fa hlle , qui le donna à l'Amiral comme 
leur fils : le pauvre homme en douta Ci peu» 
qu'il lui donna le nom de Mahrian ^ con- 
formément à celui de fa femmei 

L'on juge du défefpoir oiiiut la Reine 
de Jérufalem, l.e-ù^e Gérard de BIav€S^ 
à qui Tvon avoir làifle la garde de fa Ca«* 
p^itale &" de fon Royaumfe, fit c^ qu'il 
^uf pour la cohfoler , & envoya de tontes 
parti des Ghevatiers pour s'infotmer du 
fort de i'^antj maison fut plufieurs 
srhnéès fans poiivoii^ en rien découvrir. 
Cependant 4^ Attirai éleva ^Mabtian com- 
iKé s'il eût été -foii*^ fils-, -& Voûlanc-lui 
••'•-*• ^-^ ' *i ^ ■ . 'fornier 
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(brmer un apanage fans fè déjpoaiHer de 
ks Écars 9 il profita de 1 abfence du Roi 
Tvon, qui ^coic encocé en France occupé 
à la gu^re contre Charlemàgncy te ayant 
raflemblé ttn grand nombre de Princes 
Sarrafins fes alliés , à la tète defquels Àoic 
le redoutable Murgalas j armé d'une ha- 
che enchantée qui ne portoit aucun coup 
qu'elle ne tuât. Aidé du Roi Fortin fon 
beau-père , &: du Prince Saragos fon 
beau -frère, il marcha contre Jérufalem. 
Gérard fit d'inutiles efforts pour défendre 
cène ville» Après plufieurs batailles livrées 
& perdues , il fut obligé de l'abandon- 
ner j & fe trouva trop heureux 'de fe ré- 
fugier avec la Reine à Acre ^où la Reine, 
femme de Rickér ôc fon fils Anjtaume , 
les reçurent avec magnificence. Gérard y 
après l'y avoir laiffée, s'embarqua pour 
^ller en France au-devant à*Tvon ^ & Je 
rencontra en pleine mer , à moitié de fa* 
traverfce. * Tvon & tous fes alliés , vain- 

Sueurs de Ckarlemagne 3 prirent aufliroc 
es mefures pour fe remettre en ppilèf» 
. fion de la Paleftine ; mais tandis qu'ils 
s'en approchoient dans cette vue , il y 
Mt encore arrivé de. nouveaux événe- 
cns. La méfintelligence s'étûit mife 
1778. JuUUt. \^^ KoL F 
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encre les Sarradns. L'Amiral avoir confié 
la garde de Jérufalem à un Roi de ix 
Reugion , nommé Caire ^ au préjudice du 
^éonr -Murgàlas > perfonnage terrible , 
qui , â la faveur de fa force 8c de fon 
arifie redoutable ^ avoir beaucoup contri- 
bué à la prife de cecre ville. Celui-ci fe 
recira fort mécontent y menaçant de reve- 
nir aflfez en force pour faire éprouver à 
rAmiral fon reflTentiment. Barré n'avoic 
guères paru s'en embarrafler ^ & étoit re- 
tourné en Perfe. Ce fut dans ces circonf- 
taiKes que le Roi Yvon^ fon frère Ay^ 
menée j le Roi Rkher^ Batamur & Gérard 
de Slaves j revinrenr à Acre accompagnes 
de dix mille hommes. L'on juge bien 
qu'ils fe trouvèrent avec grand plaifir réu- 
nis aux Princeifes leurs époufes y mais il 
fallut fonger à reprendre Jérufklem. Ils 
en vinrent â bour> le Roi Caire étant ua 
. pauvre Général. Batamur le combattit , lui 
coupa la tète » & l'envoya à PAmiral de 
Perle, en le défianr. Celui-ci fîit d'autant 
plus ef&ayé de cette méÊiventure que, d'un 
coté , il renoit de perdre ks cbnqucres., 
^ il que de l'autre Murgalas lui avoir tenu 
parole & venoit l'attaquer. Mais il fut raf- 
lUré |iar le jeQnç Mabrian j qui commen* 
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çoit iètte- en eue de porter le$ armes Se 
de fe fignaler (car, dans ce Roman-ci, Içs 
Héros granditTenc vke 6c meurent très- 
vieux ). Le jeune Prince offrit à celui qu'il 
croyoit Ton père de .cenb tète aq^Géant » 
tandis que lui , Âmit^> marçheroit â Jéra- 
falem. 5es ofFies furent accotées ^ & For- 
tin voaloit larmer Chevalier , mais il no 
voulut lecre qu'après avoir remporté une 
éclatante viâoxre *, Se il eut bientôt ce. 
bonheur. Murgalas affiégeoit. qn^ ^cité 
nommée ..Dardane^ M^rian y courut » 
força le Géant i lever le iiége , & 1 obli* 
gea à le combattre. 11 le vain<]uit , le fit 
ion priifonnier. Se le contraignit à lui 
céder» non -feulement fa merveill^ufe 
iiacl^e , mais une s^rmute cpmpletre de 
p^u de ferpent.qu^ cendoit celui qui la 
portoit inacceffible à tout les coups , quoi* 
que d'aillpurs elle ne.fût ni incommode 
ni pefante. Con^blé de tant de gloire ^ il 
r^vmt au camp de T Amiral » où il fur arr 
mé Cbevalier , S^ jouit d'un véritable 
triomphe. Celle qui le fêta le plus fut la 
héXQ Mabriant^ qu'il çroyoit fa mère. 
Elle ne fe îa/ïbit point^de Tembraflèr, de 
le orefler, 6c de vanter fa beauté & fa 
force. Le Héros recevoit avec plaifîr ces 
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marques de tendredè , Se y répondit loug^ 
temps avec firanchife & reconnoiflànce ; 
mais en&i il s'apperçuc que ces careflês 
iioient an peu iortes pour une mère. Se 
a en fut cres^éconné > quant a Mabrianc^ 
elle n'ignoroic pas qoe l'aimable guerrier 
il'écoit poinc ion fils. 

Tandis que Mabrian étoitdans l'em-* 
barras de favoir de quelle nature étoient 
les fentimens qu avoit pour lui TAmirale 
de Perft , une nouveue occafion de fe 
couvrir de gloire fe. préfenta » 8c il la 
faific. Le Soudan dé Babf lone précendoit 
que TA mitai étoit ion vaâàl; en çonfé-> 
quence il écoit fâché de ce que celui-ci 
ne lui avoit fait aucune part, ni de ià 
guerre contre ^le Roi Yvon ^ ni de celle 
contre Murgalas ; de ce que Mabrian 
«voit été armé Chevalier par d autres que 
par lui , & de ce qu'il ne fe j^reffoir pas 
de venir lui rendre fes devoirs. Il en- 
voya des Ambaflàdeurs à Barré ^ qui lut 
Earlèrent k ce fujet avec la plus grande 
auteur. Mabrian j irrité du ton infolent 
de ces Miniftres Babyloniens , prit au(fi« 
tôt fur lui- de leur faire couper les oreil- 
les ; & aprds les avoir fait charger 'd*uQ 
aflfez bon nombre de coups dt bâton ^ 



DES ROMANS. îij 

|1 ks renvoya ainiî à leur maître y ôc ft 
joutant qu'une, pareille r^ponfe feroit 
mal reçue, il les fuivic à la tète d'une 

ÎMiiilànte armées affiégea Babylone que 
e Soudan voulut dé&ndre en perfonne » 
mais qui ^nfin fut prife d'aiïàut. te Sou- 
dan y fut tué 9 M Sitrré reconnu Roi de 
Babylone. Ilviutsy fairecouronritr^ 6c 
^ette magnifiq«e conquête lia fut d autant 
plus agréable , qu il croyoit la devoit i fôn 
fils. . 

Cette expédition fidpetidit pendant 
quelque temps le iiège de Jérufalem , St 
ïa guerre de F Amiral contre les Clirétiensj 
mais elle recommença bient ènPour pre- 
mier exploit, AfiîAriiz» reprit le Royaume 
d'Angorie £ut j4ypi(m€t- fon -oncle, qtfii 
ne connoiflbit pas. Il le poursuivit lufques 
âJérûfalcfm:; & le malheureux Prince etoic 
tn:ët à y entrer, lorfqa'enfin fon heveu 
racteîgnit> ie* combanit^ & lui ota ta vie. 
Vvoa fÎ2C<repei|dam peu dé temps après 
en état de concevoir quelques nouveiiéfe 
•efpérances y il av<m dépêché un Courrier 
i. Charlimagnc , qm jura S. Denis qu'il 
viendcbit le fecourir. Il s embarqua en 
4Fet pour la Terre Sainte , & arriva ati 

on: d'Acre. Un fecours^ audi.illuftres^ 

F» • • 
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rendit le courage aax Chrétiens. Charles j 
îe Roi Richcr j 8c fon fils Anfiaumc j 
marchèrent à Jérufaleni) qui étoit cou- 
fours attaquée par Mabrian y le Roi Fortin 
& fon fils Saragos ; le Roi Tvon , Batu- 
mur Se Gérard de Élaves , défendant ton* 
jours la place* L'arrivée du fecours donna 
lieu i comme de raifon , a une bataille que 
Mabrian eut à foutenir des deux côtés } 
car 9 comme oh |iigé bien, les Afliégés 
firent en même -temps ime vigoureofe 
fortie. Rien ne fut plus beau 6c plus fan* 
glant que cette bataille. Mabriany tua de fa 
main le Roi Batamur : Charles penfa y être 
' tué 9 & ne fauva fa vie qu'aux dépens éA 
celle de Rtcher^ qui tomba fous les coups 
de Fortin. Celui-ci retenoit àup|:ès de 
Mabrian , lorfqu'il 1 apperçùt qui com"" 
battoit vivement contre le boii Roi Tvoai 
lequel avoir bien de la peine à fe défendre. 
Fortin ,' qui étoit daii3 le. feeretde la Jiat£t 
fance de Mabrian y ne pue fbuffrir de le 
voir au moment "de tuer i5i)n)père; il fé* 
para les combattans » eh déclarant à Miz-^ 
brian (jiie le grand Pjcophete Mahomet^t 
ttouvoit pas bon qu on tuât aùiS légère* 
ment les Rois. Mais ^ difoit; le jeune 
guerrier y foi bien tué le Soudan de Ba- 
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iylùne ^jc viens de percer le Roi Batamun 
n^importe 3' répondit Fortin ^ & il fie fi 
bien , (^Tvon rentra librement dans Jé- 
nîfalem^ mais ce ne fut pas pour long- 
temps i le fecours ayant été défait , & 
la garnifon . très-afibiblie , Jérufalem fut 
bientôt obligée de capituler. Yvon fe re* 
tira à Acre y où écoit toujours la Reine 
Eelantine; Se toutes les forces du Soudan 
s'etant réunies contre cette dernière place, 
les Chrétiens furent encore obl^és de 
l'évacuer. Charles fe rembarqua avec le 
refte de fon armée ; & le Roi Tvon , - 
Eglantine , le Roi dn/eaume , fils de jRi* 
cher 3 & Gérard de B laves furent obligés 
de les fuivre. Us arrivèrent en France bien 
affligés & bien humiliés des mauvais fuc- 
. ces qu ils venoient d'efluyer. Tvon Sc^ 
Eglantine y trouvèrent dû moins pour 
redburce l'ancien patrimoine de Renaud 
& du Duc Aymon. Us s'établirent dans 
Trémoigne , Se abandonnèrent Dordogne 
& Montauban à AnfeAume ic à Gérard. '. 
Cependant Mabrian triomphoit d'avoir 
entièrement délivré la Paleftine des Chré- 
tiens, fans penfer , 6u fans favoir que ceux 
qu'il en avoir chaflcs étoient fes plus pro- 
ches parens. R,ien de fi beau que les fièteç 

F IV 
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que TÂtniral lui donna à £311 recour. Mais 
alors la perfécution de Mabriane recom- 
mença \ la Reine de Bab^rlone devint 
mènoe fi prefTance , que s^imaginam que 
pour vaincre la réfiftance de Mabrian^ il 
ne falloir <jue lever fes fcrupules , elle 
lui découvrit quelle n'écoit pas (à nière. 
Mais loin, que cet éclaircifllèment décer' 
minât notre Héros en fa faveur, il ne fervit 
qu'à lui infpirer des remords fur les ex- 
ploits qu il avoir faits jufques alors. Il alla 
fur le champ demander au Soudan la per« 
miffîon de partir pour un voyage de dé- 
votion qu'il difoit vouloir faire à la Mec^ 
uje. Mabriane furieufe , mais diflimulant 
n chagrin, parut approuver ce projet 
de voyage; elle y iSt confentir Barre ^ Se 
donna a notre Héros des lettres pour 
le Sultan de la Mecque. Le Roi Fortin 
êc Saragos demandèrent à Tacc^HUpagneT, 
& on ne put le leur refufer. 

En chemin, MabrUn fit des reproches 
a Fortin fur ce qu'il lui avoir caché un 
fecfet dont il avoit été le premier inftruit. 
Celui-ci lui en demanda pardon; & lui 

(promit, en récompenfe, de satrachei 
ui , & de Taider i repaver tout le n 
^u il avoir fait i £1 famille* 
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Ses offres à^ant été acceptées , Ws orri- 
irèremi la Mecque* A^^in^/i remk avec 
£mpljdité au Sultan les lettres cachetées 
àt Mai^nant; maw quel fut fon étonne-? 
inent^ lorfqu'aprè^ les avoir ouvertes , lé 
îttkan , qui s^'appeloit Sftrdàn ^ lui repro-^ 
icba qu'il jérok lé meurtrier de fon oevet< 
J^rgaias } Sc, njoùfe' que ; la- Reine dé 
Bftbyloae*: -en fe lui'àpppènam^ lui man^ 
doit q«e €iSrtin & Safagos âvbierit été 
«complices de ce meuctrè,^ qu'elle Teii» 
igageoit . h les îfaÏPè pérît tous trois. Il 
■ajouta cèp^^daiit qu'if vouloir bien fe con^ 
tenœr , pout ce Aloîneqt*, de lès enfermer 
4ahs une Aroitê' ét\û>r^. MàBnan j natu- 
4reUerneut fier ■& nàdtiàin , fe foùrhit aveè. 
^èine 1 née captivité que l'on vouloit lut 
ifare regarder cèmmé ùttê grâce/ 11 refiftâ 
à la. garde du Sûkan'; <]ui étoit dé deu^ 
-milkhb inities^' ^ïvirirdît èh forcé poiit 
lé défar^miér.t Ds ne purent jamais M arra^ 
^eher ^ armes? X ' ttiààs la 'bèfie Glàriàndé l 
' de de Sardan , que' ftôtte Héros avpit 
déjà lorgnée , & ^qui avoit paru 'elle-mcmé 
«"intérerfer I fon fort ^ obtint de lui" qu'il 
lut remît fa liache ^, & qu'il jfe îdîfsât > * 
wec fes^d^ux <ompâgnpm , ^nfermet 
dafts' «iBi îïÉé â'éè ^ - àt atardà *^as 1 
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Ids tirer. Bientôt elle ▼înt coixCbler 

les ptifonniers : Mabrinn laL dédara iâr 

paillon pour elle ; elle l'aiTuta ^ de la {>Iui( 

parfaite correfpondance 5 enfin* elle fo 

chargea de les tirer du cachot & du pays ^ 

ou ils éeoienc , â; proink dé les fuivret' 

jemportant avec elle Tes jplus pcécîeux hU 

joux. Cette évalîon crçuflSr parl^icement ^ 

iur-tout à la faveur de ^u0lque$ ezcellém 

chevaux de l'écurie du Sultan i* que la* 

Princeflfe fournit. Ils coururent pendant 

quelques journées \ lùfqu'à ce qu'ils ren-' 

conrrèrent un château dans lequel tk s'é« 

tablirent & fe reposèrent. Au bout de 

quelques jours^, le Sultan de la Mecque 

parut en difpofition de les y attaquer ^ 

mais ils s'échappèrent , & gagnèrent le ri«< 

vage de la Mer rouge ^ fur lequel ils Koa- 

Tèrent un Bâtiment , dont le Capitaine 

leur of^ri^de les faire paflèr es curope. 

Ils s y embarquèrent ; mais » hélas l^oin 

d'arriver â leur deftination , ils ccMumeii^ 

cèrent une longue fuite de malheurs > Ar 

d*aventures extraordinaires. 

Le fécond jour de leur navigation » ils 
furent attaqués par une flotte aflèz nom- 
Iveufe , compolée de Bâtimens qui por- 
ipieat tous àts hop^nies d^une.figjareez^i 
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traocdinaire. Le Pilote <îu Navirje^de Ma- 
brian raveràcque c*écoir la flotte du Roi 
de f^andeludie , le plus cruel de tons les 
Monarques de Tlnde^ & qui comman- 
doic aux peuples les pla$ barbares. Ils 
avotenc tous des tètes de chien , à très-- 
longs mufeaux, gamis de dents fi fortes 
1^ & u aiguës» qu'ils brifoient les os avec 
autant de facilité qu'ils mlngeoient la 
chair. Vis étoient antropophages, & grands . 
ennemis des Chrétiens. Us effirayèrent 
i beaucoup Gloriandcj 8c même un peu, 
I Fortin Se Saragas y qui confidérèrent 
I qu'ils étoiem en bien petit nombre pour 
rcfider a 4ine. troupe fi terrible. Maèriau \^ 
feul, ne trembla pas, & fe prépara vivement 
au combat » quoique fe vit entouré de 
de toutes parts par les vaifieaux des monf- 
i très. Ceux-ô labordèrent, & fe jetèrent 
, en foule fur fon bord , heurlant 6c aboyant 
con^m^desmâtins; mais il leur diftribuoic ' 
I àpÇi grands coups de hache» qn il n'y avoit 
pas un mufeau qtn lui réfiftât. llitom- 
baient autour de lui à droite & â gauche ; 
mais pendant qu'il moit ceux-là , ^1 ne 
put empêcher d'autres , qui les fui voient j 
d'enlever Gloriande , Fortin & Saragos, Se 
de les tranfporter dans leurs vaillèaux. A la 

Fvj 
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fin 9 las de fe faire mer, les Taadeii^iens 
rabandonnèrenç>& Sttnx voile four retour- 
ner chex eux î^yec leur proie. l4octe Héros 
tefté feul av^foa Pilote, fit, pendant quel- 
que temps, ce qà'il pût pour les fuiyre; 
mais le venc Tayant écarté* il les perdit de 
vue, êç fe trouva bientôt entraîné par ua 
courant rapide vers une cÀce noire & efcar* ^ 
pée, qu'il ne vit d'abord que dans an très- • 
p:âi|d lointain , tDais qiie le Pilote recon- • 
nut bientôt, pour être ta montagne d'ai* 
mant, recueille plus redoutable de cer- 
Tiiers. Force fut d'y aborder :: comme la- 
proue du bateau étoit de fer, dès Tinlbinc» 
(qu'elle eat icluché ^ la montagne» elle sy • 
attacha ; & MabrianSc fon coiiduiSbeat fu* v 
:r^nit auflitât, entourés d^une trou^ ^fani-* • 
maaxrvoxaces ,'ayânt des têtes d'oifeanx Se ^ 
4e$b;ecs croclius. Le malheureux Nautonier - 
«n fut la viâime ; mais notre Héros avec 
'l%hî(cltô%s decrûifît tous. H ^itreprîten* > 
fuite de grimper fur la roche ^fcaipée « 
VLU^mtot laquetié il voyoit le« toits ^ 
les girouettes d'un beau château* La dffî- 
cuîçc J y pénétrer croît extrêm^e. Après 
s^ette hksn • îudé des pîed« <& 4es :m»ts 
©OHt «ravir , il crut pouvoir fe feryk <lc * 
I%K;s|c^ oomttK ^'im itiftcumôït prof^sei 
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4 Taicter, Mais comme elle s'engagea for- 
tement ^ians i'aimanr , il ne pue plus l'en 
tirer , & fe trouva aihfi privé de fa mer- 
ycîlleufe arme. Cependant il continua de 
marcher ; Se i une certaine haureurde lA 
montagne, il apperçut unécu d'or attaché i^ 
un yie.ut tronc â*arb:e, fur lequel on lifoii 
ceàe infcripcion: 

Ce bel éctt , it forme loade , 
Par Artuj , le grand Roi , fut aucrefois poril» 

Et de çc lien ne peut être emporté 
Qae {»ar le plus vaillaiis des Clkeyaliets du «noode« 

Mairiaftoùi eflàyer de s'en emparer y 
}e détacha avec facilité, le mit i fisncoly 
& acheva d arriver au haut de la montai 
gne. Dès qu'il y fut.» & qu'il voulut Vap-» 
prociier du château » qu'il déconvroit abrs 
pleinetBenc j un Chevalier armé de toutes 
pièces » fe préfénta à fa rencontre » en ^^ 
rirude & dans le deûein de le combattre^ 
mais dès qu'il eiit apperçu l'écu d'or , il 
Ht contenta de queftîonner aife^) douce-^ 
mène le nouveau venu. Il l'avertit que ce 
ciateàa appaxitenoit aux Fées , que le Roi 
^Ttus y étoic avec fa lirur JMorgant^ ti 

e coat eomplette de Fées &baitesnes 4 

Snchanceurs & de Lutins; mats que 

1 ae jpoiïvxtfc €iit]«c dam 
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leux château 9 qif après avoir vaincu fûcr 
ceflivement feize Chçvaliers, redoutables. 
On jugeWen que cétre condition n'ef- 
faya point notre Héros > mais il fe troa^ 
voit dans ce moment très-tourmenté par 
la faim. U déclara donc à celui qui lui. 
parloir , qu'il voudroit , avant tout | 
fatisfaire foh apétit , après quoi il lui 
étoit égal de combattre feize ou vingt 
Chevaliers. On lui répondit qu'il mange- 
roit tant qu'il voudroit quand il feroit 
dans^le château ; mais qu'il falloit vaincre 
auparavant. Cependant on alla avertir 
jirtus y & on lui apprit le nomISr l'origine 
âe Mabriarij qui ne les avoit pas cachés. 
U fut enchanté de retrouver fon filleul ; 
te la circonftance de l'écu d'or détaché 
avec facilité , lui fit un plaifir infini.- Il 
voulut , toutefois , faire pafler fon protégé 

Iar toutes les épreuves : feulement pour 
11 donner un peu plus beau jeu , il lui fit 
rendre fa meryeilleufë hache. En la lut 
préfehtant, celui qui lui avo4t parlé le 
premier , lui dit que , pour hâter l'heure 
de fon fonper , on alloit lui envoyer fur 
le champ tous ceux qu'il devoir vaincre , 
ou par qui il devolt être vaincu ; que dans 
tous les cas pofiibles , on avoit trop bonne - 
opinion de lui pour croire qu'il e&t befdi» 
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de prendre de pqu velies forces pour cojxh 
battre» Âuffi-tôc le premier chafOipion des 
Fées parut 9 Se quoiqu'il fut le plus vigou- 
reux du monde» notre Héros lui abat* 
tit^un bt3L$'y il coupa lajambe à un fécond, 
fendi^ la ,tète au troinème » & ainfi^ des 
aatr^. Df s qu'ils étoient auâi grièyement 
Ueifés, les Fées lesguériilbi^nc^ mais il^ 
savouoient vaincus , & rendqiet?t homr 
m^e an âls d'Tvon j. qui n ayant- pas 
trop le temps de les écouter , les expédtoit 
le plus vite qu'il pouvoit^ pour aller fou«^ 
per. Enfin les feize batailles étant heureu»^ 
femenc termiiiées » les portées du chScead 
lai furent ouvertes 3 & il vit venir à lui le 
Roi Jnus & la Fée Af or^^^/ae ^ qui Tint ro^ 
4uiiirent dans un fallon magnifique, où 
le couvert étoit préparé ^ 8c un repas fplah* 
dide tout fervi. On le força de prendre 
la place la plus honorable j & en ap» 
patiànt fa faim , il fut inftruit de toutes tes 
drconftances de fa nailTance, & des dons 
qu'il avoir reçus des Fées. On juge bieii, 
qu'il en fit tous les remerciemens conve-. 
nables à Morgane Se à fon frère ; & il de^ 
manda ce qu'étoi^nt devdiues Gloriande 
ic Gracieujc : on lui dit que la première, 
qiû éioît ^uili la marraine de fa maîtrelTe.^» 
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n^aat appds par lés Laxins qu^elle écoh en 
Ranger ^ avoit ^couru à £én ùcovtrs; Se 

3tt'elle la préferveroit suremenc dé. tour 
anger 9 ce <}ui cranquilUfa beauceoù nôtre' 
Héros. Quant à la Teconcltv on lui dir 
qu'elle ctoic en pénitence pour -avoir com- 
mis quelques fautes auxquelles^ ^lle i^eoit 
Jujette ^- mais qu'elle «n lortiroîtl Le re^ 
'du fouper , qiû fut 'elcelfent i îRic fàrà 
gù ; mais à la iîn, Ibn fit boire à Mahrian 
%ine liqueur forte & agréable', doht la 
kafe étoit de Teau du fleuve Léthë j &: iitr 
fe champ notre Héros oubliant fes pareïîs , 
ies projets & la htWe -G lôriandt^ riir uni- 
4]uement & entièrement livré' aux char- 
mes de M organe*^ Il ne s'occupa pendant 
trois mois que de cette Fée, qniieplai- 
foit à ^chaîner ainfi fuccdlivemenc les 
|iremiei'$ Héros de TUni vers , & que noas' 
avpns vu exercer fon poûvoiT, d'u^Dàrd^fiâ* 
les Chevaliers de la Table rdiide ,^ enfiike 
lar les Paladins de CTiarltmagnc^ & qui' 
tienr encore dans fes fers l'illuftre O^icr^ 
Jg'Danois. 

- Pendamt ces trois mois il avoir oublié' 
)ti$qu*à Gracieufe ; maiscelle-çi qùi^^dànf 
.ia^rifon,ét0it inftruite de cç qui fe.jb^flRat' 
M^ chateftii ;> le £r enfin Ibuvetur d^eille pat' 
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«n Farfadet j & il ne fut pas diflScile de 
l'engager à demaiwjet à Morgant & à 
jértus, la permiffion d'aller délivrer fa 
féconde marraine. Toute réflexion faite , 
Morgane la lui accorda ; Anus lui retKlit 
fa hache j on lui indiqua le chemin de la 
caverne dans laquelle Gra€kufe étoit ren* . 
£srinée , & il 7 courut. Il trouva à cette 
délivrance quelques obftacles y mais incà* 
pables d'arrêter un Héros tel que lui« Il 
eut d*abord à corhbattre un lion , le plus 
cerrible que ion eût encore vuj il lui 
coupa une patte de <ievant 9 puis une de 
derriète , & enfin la tête. A ce premier 
monftré en fuccéda uti autre ; c etoit un 
dragon épouventable: il avoit des écailles» 
des cornes & des dents hor ribtes 5 tout ceû 
iut coBoc pat fa hache. ËnÊi parut unJ^utifi » 
ûui pru iucceflîvement une doii^aine de 
formes difKrcntes & effrayantes ^ notre 
Héfos le vainquit ibus chacune , & enfin 
délivra Gracicufe j fa jolie marraine , qui 
favoit doué du don de plaire à toutes les 
femmes. C'eût été bieii dommage qtt*elle 
n'en eût pas profité pour elle-même } 
nais elle en profita fi bien , qu^eile s'atta«* 
ha fon cher Af^ Aritf» pendant huit moif 
4fitîecs qu*il pafla daps U. caverne , laquelle 
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étoir agréable ôc bien ornée au-dedans , 8c 
eiKOurée d'un beau jardin* Ah ! qiie ce 
temps fut bien employé ! Enfin , comme 
il y avoir près d'un an qu'il s arrècoic dans 
le pays des Fées , la Fée Gloriande penia 
à len tirer ) & à le rappeler au fecours 
de la jeune Glorian^e qu il àimoir » Se 
qu'elle protégeoit. Elle le fit donc aver- 
tir du temp^ qui s'écoit écoulé ^depuis 
fon naufrage au pied de la (our d'aiman , 
& lui reprocha 1 oubli de Tes anciens &: 
facrés engagemens. Mabrian ouvrant les 
yeux , & rougiiTant de la vie oifive qu'il 
menoît auprès de Gracieufe .^ la quitta 
Xnalgré fes pleurs \ Se ayant été prendre 
congé de morgane 8c à* Art us y qui ne 

fmrent l'empècner de partir (car tel étoît 
'ordre fupreme^ il s'embarqua avec ùh 
Chevalier ^ nommé Caudijfc j qui lui 
refta fidèlement attaché. (Cetoit lui qui 
avoit attaqué Mabrian^ fous la forme 
d'un lion » a l'entrée de la grotte où étoit 
renfermée Gracieufe). Après que notre 
Héros lui eut coupé les deux pattes & la 
ûit 4 les Fées le rappelèrent à la vie fous 
la forme humaine ; il s'attacha fidèlement 
à Mabrian ^Scht voulut plus le quitter. . 
; (l^oas ne devons pas oublier de dire 
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jae notre Héros daiflfa h Fee Gracieuji 
pxreiiice^ .& que peu après fon départ 
pe accoucha a*un fils > qui fut nammé 
$ratien y Se que nous verrons rejoindre 
on père). ^ ' • 

Mabrlan s*ctant remijftrqué, retrouva 
pcureufement le Royaume de Vàndehi- 
lie , & y arriva aflcz à temps pour em- 
pêcher le fupplice, déjà ordonné, de Pai- 
caable Gloriandej du Koi Fortin j & de 
(on fils Saragos. Mzis pour expliquer 
comment & pourquoi ce fupplice «bit 
préparé, il faut dire que quand le Roi 
des têtes de; chien, fe trouva rnaître de 
G/oriande Ôc d^ {es deux compagnons de 
voyage > iP gronda Jiorriblement , & les 
menaça beaucoup. Cependant, tout eitS 
grognant, il dit à la Pririceiïe qa'il k 
trouvoit jolie , & qu'il voulôit l'époufer; 
On juge qu'elle fe mit à pleurer & à fe 
défoler. Le Roi Fortin^ grand politique, 
accommoda cette affaire. Upromit au R'ôi; 
que de-là à un an, il détermineroît la 
Princefle à l'épôufer, fans' quoi il fe fou- 
mettoit , d avance , avec elle, à toute la^ 
rigueur des lôix. Cette efpérance adoucît 
le tyran , & il prit patience. Mais enfin 1# 
bout de Tannée ^tahc: arrivée» elle avoit 



. à 



J 




140 BIBLIOTHÈQUE 


1 



foalu iai échapper ; & le fuppiice éro) 

ÎTCparc lorfque Mabtian parut* Il counf 
ïic le champ i leur fecours , & tamba 
un peck Roi nommé Imcojis ^ qui éi6\ 
chargé, à la tète de deux mille hommi 
^e préfider à râKecution. Il défit fâ. croi 
pe» & le vaînqaïc \ mais il enagir avec 
avec tant de générofité, qu'il fe l'acrarl] 
pour la vie. Ce petit Roi fe toarna » av4 
fon vainqueur , contre le Roi de Vand< 
lodie, qui vint les attaquer. Le cotnb: 
fut violent entce Mabrian 8c lui; ei 
ix»tre Héros trancha {on mufeau. Se s'etn^ 
para de (on Royaume. Il oblij^ cous 
lujets à fe (aire chrctienner; Lucans en 
donna l'exemple ; on établit un Âr-i 
^hevèque dan^ce Royaume , & lMùinâ\ 
en fut déclaré Vice-Roi, juiqu'au r^ 
fout de: Mabrian ^ qui fe rembar- 
qua pour fe rapprocher de la France , 
quitte à faire en chemin de nouvelles cotH 
quêtes. Il en fit efFeâivement: la tempêw 
ifis jeta bientôt fur ries cotes de Hnde 
Majouré , ou de la grande Inde^ On lui 
annonça que, pour parvenir 4 la capitale 
4e cette belle Province^ il-falloît traverfef 
ic forcer fucceiïîyement quinze châteaux 1 
.4éf9adus fV autânjc deraiUansGénécaiit 
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en iut point effrayé ; il attaqua 3^ for* 
eniporta les quinze fortereffes, tua 
uinze Généraux , donc le dernier ( le 
tBrandiffer) (at cekii qui lui réfifta 

rage , & avec qui il y eut le plus 
combat. Enfiti ji cédant à la valeur Sc 
générofité de fon advèrfaire , le géaac 
it fidélité & obéifEmce. De ce mo- 

Mabrian eût pu conquérir ttmt-à-r 
J'Inde Majeure , mais il préféra de 
ttre la prtie à une autre fois , vou^ 
continuer fa route vers la France. 

Èûffer le fuivit ; & , chemin faîfant , 
été attaqué, par des corfaires » ils les 
iiivirent jufqvies dans leur retraite : 
pir un château nommé Macédoine* 
\ Chevaliers le forcèrent , tuèrent le 
fdes larrons qui y commandoit> &c 
srant la fttuation avantageufe , le pays 
^ , le château nès-beau , la veuve du 
iL très- jolie , Mabrian y établit Bran^ 
|r^ lui fit époufer la Dame, & con«» 
Il fa route pour la France , où il arriva 
emeftt ^ fuivi de fa chère Gloriart- 
de les deux fidèles amis » Fortin de 
as. Il vit donc eo&xk patrie de fes 
ir.' .travetfant ce Royaume , il ap-^ 
|b ^1 échec que Charltmagnç avoit 
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reçu i Ronceveaux , & dans lequel an 
péri Roland & la fleur de la Chçvalfl 
Françoife , à la feule exception prefi 
de rilluftre Ogier-le^JOanois. Il fe ptol 
bien de contribuer, par fon couragei 
rétablir les affaires du Monarque Flj 
çois. En paiTant par les plaines d 
fieauce , il trouva Ogier qui chaflbii 
faucon* L'oifeau du Paladin s*étant 
fut une pièce de gibier » tout aupr 
notre Héros, celui-ci ne voyant d' 
perfonne qui vint le rappeler ni le 
mer , lui préfenta le poing , Toifea 
plaça 'y & il continuoit fa route , lo 
fjg^ier furvint , futieux, difant qu'il 
avoit enlevé fon faucon. Sans avo 
temps de s'expliquer , il fallut fe 
le cpmbat fut très-vifj & Mabriaa 
Ogier y qu'il ne connoiflbit pas. 
dans l'inftant furvint un fécond 
valier , qui propofa au vainqueur de 
battre de nouveau , parce qu'il v 
venger fon ami. Quelque fatigué 
Mabrian y il écoit prêt à «ccepter 
pofition : 4 l'inftant il reconnoît fbn 
Aufl[î-tot il met pied à terre, lui .] 
fon épée par la poignée > ôce fba 
ic le jetant à fes pieds, lui demandé 
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Aoxk de tout le mal qu'il lui a fait jofr 
^qu'alors j TaiTure qu'il n'aura jamais le 
malheur de cpmbatcre contre lui^ & qu'au 
contraire , il eft prêt à vèrfer fon fang pour 
ion fervice* 

Si Tvon fut étonne de ce compliment, 
il. le fut encore bien davantage quand 4 
reconnut que celui qui lelui raiibit, étoit 
le même Chevalier qui l'avoir challc de 
Ion Royaume, & avoir tué fes pltis pro- 
ches parens. Il ne pouvoir fe perfuader 
qufe ce Chevalier lui difoit vrai , en l'af? 
iurant qu'il étoit fon 61$. Dans le hh)^ 
xnent Fortin j Saragos j 8c la belle Gio^ 
riaWtf. arrivèrent. Le prcaiier j, fur-tour , 
promit de donner à Tvo/j les éclairciffe-^ 
•mens les plus facisfaif^ns & les plus cer* 
tains fur cette aventure. Mais avant tout^ 
on jugea i propos de jfaire tranfporter le 
Paladin bleflc dans un lieu plus corn- 
Iliade pour les explications. Ce fut à Janr 
ville , gros lieu de la Beauce y encore fubr' 
fîftanc & connu. Après avoir vifité les 
bleflures d'Ogier^ qui ne fe trouvèrent 
point dangereufçs , Twn fur enfin oon* 
"lincu que Mabrian érpit ce fils qu'il 
'lercftoit depuis fi long-temps , & qu'il 

efpçrpit plu$ rettov^fi;. Fgnin lui en 
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ayant donné les preoves-Ies plus convam^ 
cantes» la reconnoi£Eince fut des pins ten^ 
dres. Glorianic fuc préfencée à Tvon^ qm 
fembtalTa comme la belle-fiUe; 8c Ma^ 
brian le fut à Ogier^ qui reconnut esk 
lui , a^ec plaifir , le petit-fils de fon cbet 
coufin Renaud de MomoMtban. Au bout de 
quelques joues , toute cette compagnie 
t'achemina -yen Paris , où l'Empereur 
CharUmagne la reçut avec la plus grande 
diftinâion. 11 regarda Mahrian comme 
un fecours qui lui écoit envoyé par le de^^ 
pour réparer la perte qu il avoit £ùte â 
noncevaux. Yvon envoya chercher Eglait- 
tint qui étoit à Trémoigne. L'on fit» avec 
grande pompe , la cérémonie du bs^èmfe 
de Gloriandcy de Fortin Se de Saragosi 
êc enfuite celle du mariage de la Princeile 
avec Mabrian, Les fètes que Ton donna â 
cette occafion furent magnifiques. 

Dès qu'elles furent unies, Mabrian^ 
qui fe reprochoit d'avoir dépouillé (bfi 
père de fes États , lui propofa de recon^ 
quérir tout ce qu'il avoit perdu dans la 
Paleftine« L'on juge ^aTvon ne deman- 
doit pas mieux; 'mais il ne pouvoit eft 
venir à bout fans le fecours de Charte*- 
magne 6c de fa Gkevalerie ; heureufemenr 

/ ceux-ci 
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ceux-ci s'y prêtèrent de la meilleure gf stce 
du monde. Ogicr-U-^Danois ^ à la tête de 
plufietirs excèliens Paladins , marcha à 
cette conquête ^ & , fans que nous ayons 
befoin d'en décrire toutes les circonftan- 
ces » il fuffira de dire qu'ils réuflirene 
complettetnent dans cette belle expédition* 
La ville & le petit Royaume d'Acre fu- 
rent remis à Anjiaumc^ fils de Jticher ; 
k Yvon Bit réint^ré dans le Royaume 
de Jérufalem , & même dans celui d'An- 
gorîe. Après cela Ogier Se les Paladin^ 
François retoitmèrenc aans leur patrie. Ce 
qui leur arriva ri'eft point de notre fujet ; 
mak Mabfianj notre Héros § étoit réfer vé 
i xles aventures toujours de plus eu plus 
extraordinaires* 

Le Soi»lan Barré j auquel Màbrian de^ 
Yoit fon éducation , s*il ne lui de voit pas 
ia iKÛâance , comme il 1 avoit cm long^^ 
temps 9 avoit fbuiFert avec zSkft de doci-^ 
lire qu'il eût remis fes parens en pcfTeilion 
des Royaumes de Jérufalem » a Angorie 
ic àrjkctt \ mais il efpéra que fon élève 
ne lui feroit aucun autre mal , 6c il eue 
raiibn ^ puifqi/au contraire , ayant appris 

rie géant Murgalas , en fe fouvenant 
leurs anciennes querelles ^ vouloit at^ 
M77i.JuUUi. i^' Fol. G 
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(aqaçt le Soudan » il réfolucd aller fecoa- 
rir celui<i. On lui dit; qu/^je géant aflîe- 
geqit Trébifqnde ^ & il courut aufikoc pouc 
délivrer cQCce place. Il alfembla une nom* 
br-eifefe âocteivlur laqaelleil embarqua des \ 
^oupes:^ &; s'embarqu$ lul*-mème, auffi 
^n que Gloriandc >. F.ortin & Saragas^ 
Malhêureuf^m^m il$ fe micectf iur deS; 
yaiHèaqx différens. Au. milieu de la tra- 1 
ùerfée » une tempête affreufe difperlà k j 
flotte , & fit périr un grand nombre de j 
i^aiile^u«. Celui où était notre Héros fut 
^ de% p}u& maltrai^s, Prefque tout l'équi* 

Êagj^ 3 'étant i|oyé, Mabrian\t\iX, fcul le 
Qijibeiir d'aborder iur une cote, d'où il 
||Ouvoit £aguer Trébâibnde» Pendant ce 
temps , Te vaiÂeau où étoif . Ghriandt 3 
FiM^tin ]Sc S'ar.agasj aboEda> ddQ& uneLville 
l(omai(éQ. Na4|do^$«; où ri^noic.un Sultan 
apipelé S^/iman\^. ^\é Mahpmétan^. Si 
ami du. Si^Ican d^ k Miscqu&v qoi Im 
t^voit pèoai^, quelques années aobararant» 
ia fille C?Z^rjaA<& en mariage, & la lui mt 
donnée ,. fi Mabrian ny eût.-ipis honjor-» 
dreen l'^nlevapt* Oc^ qiie le Sultan Sol» 
fion t\k\'2igfn% i|ue cette même, (^/pmrndlç 
|)i(o^ abojâç dfUis :1^ îàtMS.^ ilia fit arreixr 
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r oient i Sç ayant été lui rendre yifite , il 
trouva fi belle , que quoiqu elle fût en- 
.ceinte Se très-avancée dans ia groflèiTe , 
il lui propofa de 1 epoufer ficàt qu elle fe- 
-roit accouchée, & lui jura même qu il ne 
■lui accorderoit aucun autre délai , fe moc- 
^quant du premier n^ariage qu'elle avoir 
contraâé avec Mabrian^ La fidelle 6^/o- 
riande rejeta bien loin de pareilles ofFre*} 
.^le injuria même le Monarque 4. qui jura 
.4e s*en venger. Gependaiilt, par mcnage- 
nent pour ion état ,. on fe contenta de la 
garder à vuej mais on jeta iPbm« ÔCiSa- 
ragos dans un cachot. 

Mabrian fe trouvoit alTez près de Tat- 
-mée de Mur galas , qui affiégeoit Trébi-- 
fonde. Il crut devoir nafajcder feul un coup 
très-hardi , mais très-décifif pour le fer- 
vice du Soudan ; il Texccuta avec un bon- 
heut, pour ainfi dire> inctoj^ablè. -Il £e 
gliflV de nuit d^ns le camp des affîégeans^ 
:& entta dans la tente de Mur galas -j 
^at^ le temps que celui-ci finifloit de 
ifôupeiK^ avec quatre Rois fes tributaires , 
ou fe$ amis^ & fans lui donner le temps 
de fe reconnokre , il coupa hc tcté au 
géant avec cette même hache qui lui avoic 
r^ucrefois apparteou«.Prefque auffaôtil en 
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fit autant i crois des Rois convives , & 
enchaîna & fit prifei^nier te quatrième > qui 
fe trouva être le Sultan de la Mecque , 
père de Gloriande. Cette expédition > ou- 
vrage dun feul homme, fit grand bruit 
dans le camp des affiégeans ; & Tarmée 
de Mi^r^^/iTj fut bientôt fous les armes » 
comme (i elle eût eu aflfaire à une auttt: 
armée ennemie toute entière. La nuit fe 
paifa en combats , Se Mabrian feul , abat- 
toit toujours un grand nombre d'Infidèles. 
A la pointe du jour , le Soudan avant été 
averti qu'il régnoit un grand défordre 
dans le camp ennemi , nt une furieufe 
fortie » qui fut d'un grand fecours à Ma* 
èrian ; car on commençoit à s'appetcevoir 
^*il coœbattoit feul contre toute une 
armée. Il fut délivré j & l'armée» qui 
n*avoit plus de Chef, fut détruite oU 
difperfée. Le Sultan de la Mecque' fut 
mené dans Trébifbnde , en qusuité de 
prifonnier. Mabrian voulut qu'on le traick 
avec douceur, par confîdération pour 
Glorianie. On ne tarda pas i apprendre 
que celle-ci écoit à Nardoes, entre les 
mains de Soliman , auquel on juge bien 
-que le père prifonnier écrivit pour qu'il 
eue i la ccnarç , afibot de ki- procurer h 
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Cberté. Le Sultan le refafa dl'abord ; mais 
en fut bientôt Vy contraindre. Barre U 
Mabrian allèrent alfiéger-fa capitale » &: 
le forcèrent à rendre Glôriande ^Fortin Ik 
Saragos. On exigea encore plus àtAm : 
Mabrian le fit réloudre à fe laifler i>apti' 
fer. Le Soudan Barré imita de bonne 
grâce cet exemple \ & Tentant toutes les . 
obligations qu^il avoit à fon élève , em* 
brafla la Religion Chrétienne. Il n'y eut 
que le Sukan de la Mecque qui refta Ma- 
hométan , parce qu'il régnent fur la patrie • 
4e Mahomet ; mais il {e réconcilia parfai- 
tement avec fa fille & fon gendre* Glo- 
r}0inde accoucha d'un fils qui fut nommé 
Renaud^ du nom de rilluftre Paladin ^ 
fon grand père \ & MabrUn fe reflou ve- 
iiant de l'engagement qu'il avoit pris, deux 
ans auparavant , de foumettre nnde ma- 
|oure , s*achemîna avec de grandes forces 
pour venir i bout de cette importante 
conquête. 

Une partie des Princes amis , ts^t an« 
ciens que nouveaux » <Ie Mabrian^ s'en- 
gagea avec lui dans cette expédition. Là 
Keme Glôriande même y fuivit ion mari» 
portant avec elle fon fils nouveau tj^é. 
Après avoir, traverfé la. hier Rouge, U$ 

Qui 
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arrivèrent dans h port d'une ville que Toft* 
apppeloît Rocca, gouvernéejpar un Roî* 
nommé Sanguin, Celui-ci raflembla auflS- 
tôt toutes fes forces , pour empêcher le 
débarquement,& exterminer les nouveaux' 
venus j mais il ne put venir a bout ni de 
l'un ni de 1 autre» Enfin , comme il étbîc* 
très-fort , d'une taille gigantefgue , &• 
revêtu d'une armure qui avoir la répuca-- 
çion de réfîfter à tous les coups , il ofa prô^' 
pofer à Mabrian de combattre féûl à leuL 
Notre Héros n'héfitâ pas à l'accepter j & 
Sanguin fut vaincu. Il liibit de bonne grâce 
la condition qui lui fut impofée j c étoit* 
de fe faire baptifet, & de faire homfnage' 
de fon R<^aume. Sa femme , fes enfahs 
& fon peuple fuivirent fon exemple \ &' 
Sanguin devint même le meilleur ami de 
ion vainqueur. La première preuve qu'il' 
lui donna de fofi attachement, fut de lui 
cônfeiller d'allef attaquer fon frère Po/- 
luce^ Rçi de Maroco. , Souverain plus* 
puifïànt cjae lui, & bien plus ôbftinc dans 
la Religion Payènhe ou Màhotiiétane. Sa^ 
capitale étoit encore beaucoup plus forte 

?ue Rocca, & étoit véritablement laclef dé 
liide rhajoiire. Màhrian profita de ravi&^ . 

ik pot w toutes feî forces ,ïeunies t efeflês de 
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Snngtdn ^ toatre - Poiluce^ Ct né fur {>âA 
fafis p^e ^'U parvînt i le lS3iuti6ttiré | 
mats, enfin il en vint à bouc. Une circohf^ 
tance nemanjuable:, c%ft que ce fiit it 
Roi de Rxxrosi loi- même »qm« combattit 
àbn frcre^, de haà coupa' b tète , {>ârce qu'il 
refiifa xle ie ïano'Çhcétim.' Ses Sujets ne 
furent pas ii diâoîki ; ^ notre Héro^ 
s'étant DiÊn afliicé de ces «iettai Rayaumes^ 
iaiiTa fk iiemme JCifonlBh àv^ une bonne 
garnifon dans la force pikre de Maroco ^ 
Ce entta clans la vétkable jîide majôiirë :^ 
oUï^ confie nous l'avDns -d^ja dit , Tégnoic 
le 'Roi £rur^nt. La^psemière ville de i^t 
Èmz& s'appeloic JUacavit. Bruyam vôuhit 
la défemre^ mais malgré toute fa force « 
il en fat chaâe, & «courut même grand 
f ifque de p^dre Ja vie. Vaincu dans ce 

Eremier combat^ Br4ty^ni fentit toutà 
i diâiculaé de^cé/iâ^r i Alàbrian Se auf 
Chrétiens i ireutTer^oors à un Pcînce fort 
voi/ia, ^anc formi^abl^, nomtné Gûla^ 
fn y Rai des HantaAis. Ce tertfért mit 
Bruyant en état de fe défendre' encore ^ 
& même de ie faire craindre. Dans une 
féconde baitaille \ Je Koi Sanguin fut fait 
prîfonnierv Miais les Clhitétiens cdatûirènt 
bientôt laparès pour le^ i^eo^i^vro^» Se eA 
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vinrent heuceofeineiu à hcmt. Opembnt 

l'avantage ne fut pas aflez décidé en Êiveui 

des Chrétiens 9 pour que le géant fe tint 

pour tout-à*fait battu. Au oontiaire , il 

demanda, le combat fenl a feol coiitfe 

Mahriatu Celui-ci aécoit pcnnt accontomé 

il reftt&r de pafeilles propoZtioiiS'; il âc* 

çepta^ triompba j te confia la tcte ^ fon 

^nnemi » paice ^u il reftifoit de fe faire 

Chrétien» M^ il fit > daascetteoccafioti» 

quelque chofe de phis ; il fit pendre le 

corps de Golafrc à une haute potence / i 

ja vue d'un château très:- fort» dans lequel 

ç'étoit; fetiié Bruyant. Celut-ci en ixxt fu* 

xleui \ ic appelant la mfe au fecoiirs de 

]a force » qu'il vit bien ne ponvoît plus 

lui fuffire contre Matriaa^ il isna^na 

de Tattirer dans fon château ^ certain de 

y y faire périr» 00 du, moins de Vf retenir 

p^i.foiinier. II chftrg» un fripon de- fz 

ÇqvLt d aller > . comme Ambafiadeur » 

trouver ce Héros» & de lui. dire que le 

jRoi de rinde > enchanté de fa vaillance s 

;^ouloit faire la paix > âc même alliance 

avec lui, ^ peut-être embraflêr fa.Reli* 

gion j comme avpir fiiit le Roi Sanguin \ 

/nais qu'il étoit j»éceflâîre qoe cette né^ 

ci^tion fut traitée par les deux Rois en 
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perfonne , Se qu'elle rénifîroit infaillible- 
meiic , fi Mabrian vouloit bien aller ren- 
dre une vKice à Bruyant dans fon châ- 
teau. Le piège écoic aflfez greffier pour ne 
tromper perfonne \ mais Mabrian aypic 
une raçpn de penfer noble & de bonne 
ioiy avec fa^iuelle on eft fouvent dup^.. 11 
fit part i ies alUés & à fon conff^il de la pro« 
pofition que Ton venoit de loi fure. Se 
quoique perionne* ne fut dp fon avis, il 
ae laiâà pas que de vpuloir entrei: dans le 
château. Il s'f rendit ians fuite , U y fut 
seçu d'abor4 avec faonneur 6c £iti|fftûion ^ 
mais le perfide Roi Indien l'ayant fait 
paflèr dans un autre fajlpn^ au milieu du- 
quel étoit une trape 9 elle s'ouvrit tout-â* 
coup, Mairiaaiattà^L dans tme foiTe remw 
plie de mot^ftres S^ d'animé» fauvuges âc 
venimeux : par bouhfur;^ {a pcçitt de fer« 
pè(â Tempècha d'en ètte k yiâime \ ttidÂt 
4 cûucqit rifque de mourir de Êdm dans 
cet affreux fouterrein > où il pafl^ le reftc 
^la journée â( one partie de 1;l nuit» A 
la.poimedu jour» il reçut wx feçoursinat* 
tendu. Pour,compreQare quel eft le per* 
(banage qui ie loi appotu , il faut fe rap» 
peler le iéjqut de notre Hétos dans le 
^bât^w de U lèi% M^rgwê^ fùu^ for \\ 
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roche d'aimant. L on fait qu -il en pafla ànà 

Eartie avec la Fée Gracïtufcy une d^ fe^ 
elles-marrames i à qui il étoit redevable 
Aà don de plaire à toutes les femmes , & 
^u il la laifla enceinte. Elle avait mis a»' 
ttiohde an fits j & ce fils étt)it4qa grat^«; 
Sa tnère regardant fouvent dans le miroir 
magique du Palais des Fées , cherchoir 
à {avoir ce qu étoit devenu fon cher Ma* 
àrian. Elfe y «garda jûftement le jour 
qu'il tomba dans la fofiTe aux Lions ; elle 
lie perdit pas un moment* pour envoyer* 
à i&a fecoiifs fon ffis\ qu'elle avoit* 
ÎKMïimé Grathn. Initié de bonne ' heure 
dansées myftcres de la^féerie, il étoir déjà 
un 'Enchanteur très-^paflàble. Elle le fit 
d'ailleurs accompagner par une trouprf 
d'exc^lléns lutins : toutt^htàrrivia*^ temps 
au fecoiirs de Mabriari Ils percèrent la 
fofle, firent paflTér fe^I^ros par-^eflbus 
ierre i le firent fbrtîr hors du- château 
êc de 'la ville , & îe rapportèrent , bu ? -. • .' 
non dans fon catîip 3 maïs dans une 
Eglife ■ où - avott été enterré S; ' Thninasy 
Apqtre des -Indes. "Mahrian y après avoir 
feit fes dévotions .dans -ce lieu ; f€ 
hoiioré ces ftintes reliques / fe remîl 
•à-Ia-tcte dfe .lbn4ttnéé',-quiTettJxrfmynij4 
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à àccaqaec avec pîus âç vigûeui: la ville êc le 
château du Roi Bruyant ; & le Monarque 
voyant tout contre lui> le Ciel , les Sainc^ 
les Enchanteurs & les Fées, perâit la tête^ 
& fe trouva forcé daiks fa capitale, Gra* 
tien j^yant été le premier .à laflku , 6i 
ayant fait des pt'oaiges de valeur , mérita 
d'être armé Chevalier par (on père , fur 
la brèche même. Arrivé jufqucs au palail 
àe Bruyant ^ ce. malheureux Monarqucr 
fir les derniers efforts pour fe défendre ^ 
mais il fut vainpit; ^ oaenacé de. perdre 
ia vie , s'il ne retiQiiçoit à fa fauiTe créances 
Il refufa, naème. avec, hlafphcmà j GratiM 
indigné, lui coupa la tcce , & Mahrlàu 
ileyint Roi abfiAu de Tlnde ma}oure^ 
Gloriande en fut couronnée Reine \ H 
jjour faire auffi régner 4e ieunc Enchan- 
teur Gra^feny il ne lui eu coûta qu^Jt 
Jlégèr^ peine, de conquérir, un fécond 
Royaume \ ce fut Qetut de Sifiofeor* Et^ 
Maif-ian apprit que M Roi Bruyant «voit 
jine fille que fon père renoic enfermée 
;fkroire<iienî dans. »ae .tour, par mécon^ 
f entement de ce qu'elJé vouloir abjura: 
le Maboçfiétifi^e^; Ukîfut aifé dexomfnrt 
les, ftM-s d^ ie^tjce jeiwiie^ martyreodu Ghrifr 

t»mimffr.Eglanj^ (ç^coic le^ npi» d# 

G vj 
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ia PriîKefle » elfe s*appetoir ps^r canfc quent 
comme la mère de Mabrian ^ hewrcux 
augure ! ) époufa Renaud , fils det Mabrian 
6c de Gloriandt y êc refta» par ce mariage, 
hérieière de ta grande Inde y comme^ ell^ 
rétoic du vivant d& Bruyant. 

Après cela Mabrian n^eut ptus à $*6ccu« 
|>er, pendant quelque temps» que du bon^ 
neur de fes peuples. Les Rois (qs allica^ 
irecournèrent tous chez eux , & (é \mè-- 
rem également à cette noUo & heureufe 
occupation. Au bout de quelques^ années 
la Reine Glonawte mourut ^ & le Roi 
'Mabrian k pleura avec une douleur égaler 
à Litendfeue qu'il avoit eue pour etie« 
Le Roi Yvon rtoit mort aiiffi dans Ton 
Royaume de Jérufalem : nous ne yofon%, 
pas que Mabrian s^'^mpreffat beaucoup i% 
«ecpeillir fa £icceiEon ; mais le Roman 
nous apprend qu'il céda ion Royaume 
iit la grande^ Inde i fbn fils Renoua, £a 
lai remettant fa Couronne ^ ù, lui dom4 
ies plus fages inftruâions , â^ le fit cou^ 
Touner dans If Eglifj^ où- repofoît le corps 
du grand St Thomas. Pour lui, voc^knc 
faire une fin iemblable à celle de fes 
pères » fie des autre» Paladins de leuf 
Hupfi » it fe rccira dbuu uu hf tmi(fiiM 
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jivçç fou ami Scrag^^s-^ fils du Roi Fortin^ 
Làj» ils Vacciipoient j çn vtais Anachorè^ 
tes , dç la prière & du travail des mains. 
Il avoir r^mis à fo« fils h hache merv^iU 
leufe; çôai& pour fou armure de peau de 
ferpeut ^ quand il vourur s'en dcpouiUerj^ 
on ne put; jamais la décacher de fou carps ; 
il prit donc le paru de la conferver. 

Quelques a»uç€^ après , un Roi d un 
grand pays voifiu , nommé Morindej, vm% 
attaquer les, Etats da Renaud. Ce Roi 
«'appeloit Barufle y & croit Payen. Rc^ 
naïUxWoic^x il eut hérité de fou père 
d'une valeur & d'une prudence extrêmes ^ 
fut* cependant bien embarrafifé de fe dér 
fendre. Il y eut plufieurs batailles fan- 
glances \ mais rien n étoit décidé > lorC*- 
qu'on vit , tout d'un coup ^ paroîire dan$ 
rarmce des Chrétiens un guerrier redou- 
table . quî^^portoit pajr-tout des atteintes 
mortelles » iàifoit des exploits inouis , âç 

{>aroiflbit invulnérable. Tout le monde 
'admira dans Tarmée de Renaud ^ Se le 
jeune Monarque <}qs Indes cherchant à le 
çonnoîtré, s mfqrmoit de lui tant qu'il 
ppuvQÎt, & »ele p^rdoit prefqije pas, djç 
c, pn le vit enfin joindre le Roi Bar. 
(?c ^ râtt;aquçr , l^v^iactf; & luitROi; 



1 



ijS BIBLIOTHÈQUE 

• ■- • I ■ " * '' ~* 

cher la tcte. Mais- au momteiit qu'il ex-^ 
piroit, le Mahométan donna au Héros w^ ^ 
connu un coup d*épée au défaut de là 
cuiraflfe, qui le perça de part en pan. La 
viftoire fut aflurée aux Chtétténs , maii 
Renaud s'apperçùt bien .que fbndéfenfeut 
étoit morteilament blefié. 11 s*approch6 
de lui , délace fon heaume , & reconnoît 
fon père Mabrian. Il fond en larmes , 
le ferre dans fes bras : le Héros expirant^ 
raflemble ce qui lui refte de force pout 
lui donner ces dernières inftruftions : «^ O 
n mon (ils ! j'expire au lit d'honneur, let 
i> arnîes à la main contre les ennemis de 
» la foi 5 c'eft ainfî que ]^pL\ toujours vou- 
j> lu mourir j & depuis ma converfion atl 
» Chriftiânifme ^ je n'ai cefle de deman- 
« dier cette grâce à Dieu. Pluïîeurs années 
H de retraire &de pénitencç^ ne m'ont 
■• point empêché de la defirer , & le Ciel 
f> daigne me l'accorder. Mes derniers 
»> reeards voient de toutes pâtts les Infi* 
n dèles , ou détruits ou convertis ; & je 
»» vous laide le grand Empire de l'Inde* 
» Majoure , entièrement Chrétien. J'aJ 
» eu le bonheur d'être PApâttfe de ce 
» vafte pays; vous & vorte poftérîté, eii 
If *dévez être les Soilveirains & les ]gtandè 
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»» Poiiûfes» Vous téunirez^fi bien rjuTorité . 
M feraporelle & la fpirttûcUe , que les Eu- 
M ropè^ns qui reviendront, dans quelques - 
fièdes 5 commercer- avec vos fujets , en- 
5> tendant parkr des deux pouvoirs réqni^ 
» dans^Iâ pet fonned tin deVos defcendàris , 
•» ^qui fe nommetâ Jean j défigneront vo& 
19 Eotts fôus y nom d'Empire du Pritfé 
w /etf«; & c'eft fous ce titre qu'il fera lon^-. 
•» tefns connu & confidére damTEutop^ »• 
" Après avoir prononcé cet cfracle , Ma^ 
♦ri*» expira , & fut enferré avec la pliié 
gratide pompe dans la même Eglife où re- 
pofoit le rorps de St Thomas. 

K\tA finit la Chronique du vaillant & 
redouté Miziria/tj mélange bizarre d'ab- 
faniités , <ie traits d'ignorance dignes dil 
fièeleoi\elle a été compofée , & d'exem- 
{4^ de vertu ï de valeur Se de griandeué 
d'ame , dignes d'être admirés dans tous lé* 
reaips, & dans tous les lieux. Relever les 
feutes de géographie , de chronologie it 
de vraifembiance , feroit fe dofiner une 

teiiïc iiîutile \ obfervons feulemeht que 
» -dernières phrafts de ce Roman noui 
inonti^nlt , à n'en pou voit dbut^i^ ^ que pair 
llnde - Majoure , T Autetir a fehtehdu le 
l^t^id EtB^irc tffithiopié oii d'kbytTimè'i 
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qui eft ficaé en Afrique, datiç lequel le 
Chriftianifme fe conferve depuis une Iqn* 
gue fuite de ficelés j & qui, dans Içs temps 
d'ignorance , a été coiuiu en France fous 
le nom d*Empire du Prêirç Jean* 

11 y a d'anciens raanufcrits de œ Ro- 
man , & même une Edition impniaée » 
dont nous ne connoiflbns que le tkc«,.fiç 
quiporte le nom du Roman du Prêtre Jc^n^ 
Dans les premières Editions imprimées 
du Roman de' Mabrian ^ l;Àute'ur eft nom- 
mé Guy Bounay , Licencié- es -Droits, & 
Lieutenant du Bailiy de CbateUermc 
Dans celle de 1 5 8 1 , il eft dit qu« cet ou- 
vrage fut achevé par Jean-U- Coutr^ Sei- 
Îjneur de NailU , étant i Paris pout les af- 
aires de Meffire René d' Anjou y Seigneur 
de Mezières. Nous ne trouvons aucatis 
éclairciflemens dajus nos anciens Bihlîo^ 
graphes (s^t ces deux' Auteurs. 

bans r£diùon plus moderne , connue 
fous k nom de ta Dibliothi^ui blcut , in&* 

5rimée chez le fameux M« Oadot de 
ypyis y qui portoit po^r enfeigne le cha- 
pon d'or couronné (digne enfeigne d*au 
jcel Imprimeur) > l'Auteur eft appelé 6^ 
Po^vain 3 Bailiy de Chiteisimoux ^en B#r^ 

ly , ËoSua (qIIç çft riiîftQdkç Se U fuife des 
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Chroniques romanefques du Duc Aymon 
de Dordogne\ de fes fils , petit • fils & dcf- 
cëudans. 

' 11 ne nous refte plus i parler que de 
quelques ouvrages aufli relatifs i Renaud 
de Mwitauhan » que tous ceux que nous 
atvons extraits à la fuite de THiftoire de 
Hùlandi le font 1 ce Paladin. La plupart 
font des Poèmes Italiens j le oreiiiier eft 
une efpèce de Poème en Profe Françoife 
mêlée de quelques vers : il eft cependant 
traduit en Eipaghol 6c en Italien / mais 
pous crofons que le François eft 1 original 
£n voki le titre : . 

la Conquête du très - puijfant Empire de 
Trébifonde & de la fpacieufe A fie y en 
laquelle font cowprifes plufieurs batail» 
lesj tant par mer que par terre , cnfem* 
ble maintes triomphantes entrées de vil- 
le^s 6» Princes d'icelles j décorées d'u^ 
tiles ,& poétiques defcriptïon^ de pays ^ 
avec plufieurs Contes d^ amour jufques 
ici nàri vus , & Harangues trèS'4loqiie.n^ 
t€s^ Paris j Jean Treperel jfans datc^ 
petit in-^®. 

C'eft ur> Ouvrage très- rarô;, &:dûnt 
Awçur nous eft abfolument ihconnit 
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Les perfotinages (ont les wèxoQt dont 
nous venons lie packr^ ^ £ fft-i-dt^, C^r* 
Jemagne j Renaud de Montaubanyïes frà^ 
res & fon coufin êiaugis^M-^is oistrex|ue 
cef Roman-d ne conctent qa*one.très--|>€^ 
tite partie des fatts^ généralement attribua» 
à ce Héro$ , l'Auteur y a introduit d'^ueres 
Princes & grands > Personnages , donc H 
n'eft point parlé dans les précédens Ro-^ 
mans. D'ailleurs les "faits de guerre - fortc 
ici naèlés d'allégories poétiques , doitt il 
n!eft' jamais queftion dans les autres Ro^f 
mans du temps de Ckarlemagne ^ Se qui ^ 
en général , ne font point du tort de noi 
Romans de Chevalerie. Nous allons , en 
deux mots ,' tracer la matchè de cet ouvra- 
ge^- enfuite nous nous atrêterons fur deux 
articles plus (înguliers & plus remarqua- 
bles que les autres , mais en tout ce Livre 
né nous occupera pas long-temps. 

* Un bon tiers du vôlutftê eft f empli par 
la defcriptiôn d*un fuperbe Tournois que, 
Ckarlemagne dôpna , & auquel aflîftà un 
grand nombre de Rois, de Ducs & de 
Princes, dont on ttottvê ici Ténumération. 
Renaud j qui étoit brouillé avec Cfiarle- 
mdgM^j aiiàî-bien que fes frères, vint â ce 
Toonidis fans fe faire connoîtir^. Lailc<t 
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devoir durer pendant trois jàuîs , & il y 
avoir des Prix propofés. f'oiir chaqire jDur.' 
Renaud remporta fans difficulté le Prix" 
de la première journée ., parce qu'il n'eut 
point à combattre Roland j qui feiil étôit' 
en état de lui tenir rête. A la féconde, ils' 
combattirent enfemble 5 8c fe blefsèrent 
mutuellement; Mû^^ij les guérit du fecret,' 
& les fit gaidient fouper enfemble : il (i\i 
pourtant décidé que Renaud avoit eu Tà- 
rantage. Ils ne fe préfentèrenr ni l'un ni 
l'autre à ta troifième journée , & le Prix 
fot remporté par un Prince de Madère , 
pèrfonnagç particulier à ce Roman - ci,; 
âuffi - bien qu'un Duc de Bourbon & un 
Duc de Savoye. Ce dernier devient amou- 
reux d'une Princefle , nommée la helle 
Cornine : cet amour fait un des principaux 
objets du Roman. Cette aimable perfon- 
ne remporte tous les prix de la beauté Sé^ 
Ats talens; & les Princes de Bôuiibon'S^ 
de Savoye fe diftinguent par leur vîiîllanc^ 
ic leur adrefle, en Fabfence de Roland Se 
Aq Renaudi Mais Ganelon , Comte dé 
Mayerjcè , tjuè nôtre Auteur , comme tous 
les autres Romanciers, nous peint comme 
un traître ^ met le trouble' entre les bons 
Cfceraliers, ^crei d'atme^ , ^ dans toûté 
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la Cour £c l'armée de Charlemacgne. A 
cette oçcafion l'Auteur fait une Généalo- 
gie de GancloH différente de celle qui 
nous a été donnée ailleurs^ il le repréferue 
comme fils d'un Officier de fortune , fans 
naiffance & fans mérite réel. 

l^n Roi de Cappadoce vient attaquer la 
France , & défier toute la Ghe? alerie: de 
Çkarlcmagnc, Renaud le combat & le dé- 
fait. Le Roi d'Arménie» frère du vaincu, 
vent le foutenir , & eft battu par la Rei^e 
ou Héroïne Bradamante^ foeur à& Renaud. 
Le traicre Ganelon paffe en Ëfpagne^ peur 
préparer la défaite des François, a Ronce- 
faux ) & cependant il rend u adroitement 
Renaud fuipeâ j que celui-ci eft oblige 
iîe paflTer aans le Levaiu avec le Duc 
4e Savoy e j & nous allons voir à quelle oc- 
cadon. La jaloufie , ou plutôt le caprtce » 
que notre Romancier appelle la cruauté , 
$'étànt eniparée du cœur de Cornine j elle 
exige du Duc de Savoye qu'il lui apporte 
le beau collier que pofsède Deiphirc j Prin- 
cefle de Chypre, efpèce d'Aniazone très- ; 
redoutable. Le Duc fe ligue-avec Renaud j 
$c ils s'embarquent pour cette conquête, 
dont ils ne feroient jamais venus à bout 
JTans 1 art du coufin Màugis. Cet j^cbafi» ] 
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teur étant devenu amoureux de Deiphircj 
fe joint aux deux Princes , & ils finifTent 
par obtenir ^ Tun le collier , l'autre la pet* 
fbnne » ainH tous deux furent contens } 
mais ce ne fut qu'aprè$ d autres ivénemen» 
préliminaires. Le Comte de Nice, les Gé-> 
liois,^ les Vénitiens , le Pape même , s'op- 
pofent à la conouête que Renaud 8c le Duc 
veulent faire au Royaume de Chypre y 
mais Bradamantc foumet le Comté de 
Nice^ Renaud ôc fes frères ibumettenc 
Gènes > & Richardei^ le plus jeune, étant 
devenu amoureux de la fille du Duc ou 
Doge, répoufej & devient Duc. Renaud ^ 
inoitié par force, moitié par adreflfe, Se 
avec mcn^ment, fait renoncer le Pape, 
enfuke le Doge de Vcnife, à la li^e. Il 
ramène également le Duc de Milan Oc 
Dejtdèrej ou Didier jKoi des Lomhsixd^. 
Enfin Renaud arrive en Chypre , où^ il 
trouve la PrincefTe Deiphire perfécutée 
par fon père y parce qu^elle aimoit Maugis ; 
mais Tart des enchantemens que polfédoit 
Tun des deux confins , & Fart de la guerre 
dans lequel l'autre étoit un grand maître, 
leur afiurèrent leurs conquêtes. UEmpé* 
reîxr de Trébifbnde voulut fecpurir le Mo- 
narque Chypriot, & les deux Souverains 
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furent vaincus & tués. Llfle de Chypre 
étant foumife , Maugis en fut couronné 
Roi , avec Deiphire , qui donna volontiers 
Ion collier au Duc de Savove, pour le pré- 
fenter à la belle CorninCy la fàtisfâire» & 
devenir Theureux pofTeffèur de les char- 
Oies. Pour Hcnaudj ayant vaincu TEm- 
pereur de Trébifonde , il voulut s'emparer 
de Ion Empiré , & rendre ce pays Chré- 
tien. Il y réuilît, quoique le Roi d'Ethiopie 
.& nombre de Princes Sarraûns âffent de 
grands efforts pour s'y oppofer. 

Telle eft Thiftoire de la conquête de 
Trébifonde , .dans laquelle nous avons re- 
,marqué deux morceaux intéreifans 8c fin- 

tuliers. Uun e& la defcrigfion d'une fête 
onnée aux Dames de la Cour de Charles 
magne, dans laquelle Maugis fait des 
tours d'un EnchaDteur. tout-à-fait galant, 
Se même Pocce. Il fe déguife en Ditm 
Mercure, 8c avec des ailes aux talons > il 
arrive, en volant, au milieu de raffem- 
*blée > & montre une pomme d'or, qu'il 
die être la même que celle que Paris fut 
^^utrefbîs çhargfi de donner à la plus belle. 
<« Pour cette rois., elle doit être , dit-il , le 
a« prix des taîeuns »•• En conféquence le 
jptreteûdu Mercure propofe aux trois plus 
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belles Dames de la Cour de France dé 
chanter 6c de puer, chacune, d'an inf- 
trumeni diiférent. La première de ces trois 
D^mes s'appelle. -^^/i(/e* Notre Romancier 
la fuppofe hlle de Charjlcmagnc , &.maî-* 
trèfle de Roland. C*eft en Thonneur de ce 
Paladin quelle dit fon Lay ^ en s*ac-» 
compagnant de la lyre. Voici le feus de 
cette Qianfon , qui dans l'originalXl très-* 
.plate > 4^ écrite entrès-mauvais vers« 

Celui que f aime uniquemeut, 
£ft fcmblàblê au Dieu Xt la guerre 'y 
*^iiaQ({ il eft^n counoux , il fait trembler là terrc| 
' Pfés' de- Vinus il «ft doux & charmante ' 

Dans les combats c*cft un lion terribles 
- Sur le gazon c'eflr un tendre Berger : 
'A mes foins amoureux l'on doit être ifcnfible 5 

Pour Tappaifer je fais to\\x. mop pofïîble j 
Ccft fcrvir l'univers , fi. ce n*e^ Iç venger. 

La féconde Dame qui chanta miés ASr 
^Scj fut Yolande j DiiJbeflre de Boutbop» 
Elle étoit aimable , & bonne mufîciennç. 
Elle aflura que ler paroles de fbn tay ne 
fignifioient rien , & qu'une Chanfôn W 
Ûroit jamais"^ confcqttence» * * 
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Ah ! que mon cœuir eft agité > 

Et qa*il redoute l'incoiiftaiice ! 
TaTob , arec plaîfir , pcrda nia liberté $ ^ 

Je regrette aajoard*kiii ma ttifte imlifi&ence. 
Fout me tianquillifier on nxMneaa m'a chanté : ^ 

A 1 & : 

La première infidélité 
Oia& toii|oars une frayeur extrême s . 
L*oti fe défend encore à la dèîiziéme's 

Mais on prétend qa*à la tnnfiémç . 

Le remord n*eft plus écouté. 

La charmante Cormne chanta la troi^ 
fième \ elle emporta la pomme oflfçnepar 
Mercure comme prix des ulents , & 9af* 
fura en même- temps le cœur du Duc de 
Savoie. Voici la Cnanfon qui lui mérita 
tous ces avantages. Elles'accompagnoic de 
la giiittare» fans douce merveilleulemenc, 
car comme fa Chanibn n^eft pas plus iiî» 
g^nieufe que celle des autres y il faut cioire 

Sue ce fut le mérite de la mufique qui lui 
t remporter le prix* 

A l'amour je livre mon coeur » 

Mais non aux amourettes ; 

J'aime mieux une feule leur. 

Qu'un jardin de fleurettes» 

Aiafi 
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/ :Àbï&:àkâià6U Mtafiëis ; . 
( J Âi&feàu ibus* fur la rVetàiue ^ ^ 

'£€ lâ/ balle. ^ fimple tutuire 

V .il faoc aiiiMr {«lis eufoee fie ûmspattige» 
i^aaiid rot>)isr qoi aôtis.a ckamié 
NVft Tot.èiMtèt , tii volage» : 

i ' £tjttéiileeiifift4tittedûiné: 

itottf à^ii èsA |o«rsiaii;iiiiiageé . 
• / Et poiir jp«âcr4ie douces a«às> 
- • ^éjj^écoBs , comme dmaiiUis ^ 

Sn -tous tkttx , le même àtottciigei > 



• » » 
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Aram^ttr^fiec 

• • * ^ , ^^ * • • 



. . Lé.Çeçctad poiitic q^i ^QUi a|»^u remar- 

'xébifoûde , f*eft:que VÀ,\item ysL^ coor 
lîicfé un 'Chapitre tope é;tu^èr à rkiftituqoti 
4e VOté^te ie rÀnnpnckde , qu'il attribue 
au Duc de Savoy e, dont 11 fait un des 
Héi^ de fou Roman , $c qu'il iK>mme 
Philippe f 11 pçcten,d ^«e ce Duc , amoU'- 
çeux die k belle Çor^if^f^ ;obtint d*elle un 
4e Ças'^i^ts & im de {#6 bi^iTelets de foie; 
txfiSl eif. lacs d'gmour ^'& qu'il fut fî 
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flatté de cett^ fa^^èiir , i|u'il fit aaàcfafet ie 
gant Se le b|[a(ïèiec ) letijgiûfe dedioiet, 
au-defTos de fa CourànAe ducale^ fic^au'il 
fît faire douze aMst^ dtK^^ :4imt Us çnaî- 
nons étoient tournés en lacs damoar^ 
& ficmetnreasibfts^^ckaeiûidecescollkrs 
une médaiUetfepnS£sffiiapcrAniioocûn^ 
de la Sainte Vierge *^ & qu'après avoir fait 
célébrer une grande Mc^» il ai^ri» en 
cérémonie, un de ces colliers, &diftribua 
les onze ancres ^uk pn^id|>ai» SeiÀieurs 
£c Barons d^ &>n Dudbébde Savoyeé UÂu* 
reur nomn\e. icfts dûuze jpreniîecs Cheva* 
liers de VAmtoudaiâs^ Cfi &ren£ «dit-il, 
le Seigneur à*^hc ^ en Savoy e , M^édSil 
de la Cour du Duc^ celmde Seèjjct^ fon 
grand Ecuyer *, Se les Seigneurs de la 
Ckarn^re yàs Xfiolam j de OialtàtUj êijtfb^. 
tnmont^ de f^armxj ât Genht yé^AtS^. 
necy^dt Buffij Se de J^try. - . f 

La remarque hiftorique qoè n6û$ âvoû& 
à faire fur c^ p^flkge , eft , i ^. qu*ii nous 
prouve que ce Roman «ft poftérieur d Tan- 
^ U5 f > ^ même qu il n'a été corn*- 
yo& qu'au 1$^. fiède ; car rOrdrç de 
ï'Ânnonciade ne &t inmtué qu'alors^ par 
^liiédec VI i Gomce'dà Sftfoie, âr non 
^as ^m '^^ (îècle ,;p« uiv Duc fèiRppe > 
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(H^iTqu'U n*^ a eu de Prinf ç 4iç Sf Vjpiie de 
ce nom, ^u à la fin du 1 3 «, (îççje^ iik qUQ, 
ceç Princes n ont e» le titr^ 4ç Pjuc' 

Su en i^iif. Quant i ,1^ çitcQn(|[aiiç^ àa 
raflêlet & des lacs d'ampùr , il y a effeûî- 
vemenc des Auteurs <^uî prétendent que 
f origine de f Ordre en queftion ^ yîenjt 
d*un braflelet donné p^r une belle Oame 
au Comte de Savoie, Arncdéc VL Mjais^ 
il y arplus d'apparence que cette Inftitution; 
ëft purement pieufe , puifque Amédéc 
f^I étoit un t^rincfe très-dévot , qui (an^ 
da ta magnifique diartteufe de Pierre 
Châtdcn Bugey. Les premiers Cheva-- 
\w^ de rOrdre de llAnnohciade , n'ont 
pas été exactement les mèibes Seigneur» 

qyeTpfi tçQuv^nonwxççdamceRpmanrdj 
mais les t^pr^s dexes oniçepréiteii^^^ ,Qift^ 
▼aliets (pnt très .cpit^n^ en Savoie,, piûA 
Que ce fq>a€ ceux ^f^s •. princip^e» tecirçf ^ 
4es principales maifons de c? ,Pf2chjé. J^^ 
\ïé» , î'Qrdjie de rAnnomiadç fia^ûftft 

çnpar^ay^.I^'.rplus ^ra^de '4iûni!^.g)^vÂ 
eft tpqjpiitf pw wrii1>re.u3c^ & 
i^ qii*i 'cié^Prmces de laMai|p;i de %\Q^^ 
ou a de très -bons Giçnrilshpj^n^fs p||^^ 
États du Roi <ie Sardaigne ,,c^r ÎI gfl: yx-] 
GDDÎpatiblé avec tout Ordre étranger. 
^ Hi| 
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i^— fc— 1^— — M— MM— MfaJ^^M itlrtn 'a«— ÉM— la^M^^^^^^ 

Nou^îoitmics forcés dé rcnTOytratf vetiuxie 
ÇYbtbâin .reitrait *C;cmiq[ Pofemçs Italiens rclatift 
aliî cjualfi?^ fiîs Aynion , & , pbîir la plupart , à Ré^ 
nàûd'df Montaùhân, Indépendainiaenc de ce qœ 
les bdrhésrde nds volumes ne nous'pefihéeteDt pas 
déplacer ici ces extraits, nous ferons peut-être 
plus 4c plailirà nos Leâeurs en ne les arrêtant 
pas £ long-temps fur le même objet ^ & comme 
après les Romans de Chevalerie, viennent (dans 
l'ordre que nous nous fommes prc(crit) ceux tiréi 
de l'Hiftoire de France , abus allons en eztr^ 
deux «dont le ftcnoks eft Inticulé Jllix de Fn^^ 
imprimé pour la prâpt^re fois en ijite , de qot 
a reparu , depuis, dans plufiémi Recuit de B^' 
maus hiftoriquçs. 

; UHéroïnè de ce Roman fut fflfe^de £<Mrtr>i^* 

Jéii»« , & itAU» de Chan^agtu > de usur du Rc» 

FkiUppt'Augufte. Elle fut d'abord accordée à 

Jtickàfd^ï>VLcèc Guiiénne^ fils du Rbi d'Ange»' 

lférik^'<8e'depuis Roi lùi-méme , de envoyée^ aivaitt 

r^e de douizîe ;ins, dans cette lile, pour y tut 

élevé(^ Ijes.tratafieriei troublèrent (bû rep6s da&s 

ce pays, EUc7*:j:<fta cependant dix-ftpt ;lnnéâ^ 

iai9 que foii mariage avec Riçfuiri i^zcéomfliStu 

Henri //, père de Richard i ne môiirut qaîàC 

Il 19 1 OAZC ans ^lès l'arrivée de fà fiuure M^ 
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lille , dont on prétend qu^il fut amoaretii j ïûm 
la VmccSc ne revint en France que' cinJ| àin 
après. Ce (ut alors qu'ellc'époiila ^aiUauméïP*^ 
Comte de EDntfiku & dt M0ntreuil^rttt>-'niet > qÇië 
lêlon toute apparence tltt ne connoifToit pan avant 
fbn mariage, Ceft tout et qae îhiftoire'nbus ap- 
fiénd â\AIhi de France ^ car on ignore cÂa cpcXk 
année elle, eft morte. Ce que contiens de plus Ht 
Homan que nous allons extraire ^-eft. âbfolunçient 
{abiileux* 

h^pus avons cxii^ aOrrcue, devoir en parler^ 
fvant de nous occuper du riègne de PhiUppi^Ju^ 
ptfig y poî$}ue l'Héioïne étoic fille de louisj-U*- 
Jeune » Bc qu'elle fut envoya en Angleterxe e^ 
X 178 , du vivant du R6i dm pcre> qîii ne aio%- 
rot qu*en i x 9o $ ^ qvk'EIéohorc de Gide^ne , qui 
avoir ^l'abord Àé feihme èé Loms^k^-Jeiak ;^sik 
4c France ^'& enfutte it Henri U, Roi d'Angleé 
terre» en fut jàlottfe» :. 

<" On' ignore le nom de l'Auteur de ce Roma& 
Ncms be pouvons' dxffimuler que fur-tout dans 
l'édition originale de i^^^ il eft très-mal écrit ^ 
«'d'an ton qui depuis ioi^«temps n'eft plus à là 
mode; mais on y trouvera (à ce que nous 
Ktojàas y quelques fitoatiena tràs-finguliires ft 
êScz ifitérefiante^. 
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Au douzième fièclcj Henri II tig&ck 
£ax l'Âii^eterte ,, ôç pofiedoiteri France^ 
Aori-feulemenc le Duché de Normandie^ 
& c|aelques autres Provinces qui écoienc 
Théricage de tes p^re^> tnais le Duché df 
IGuieniie , le Poicoi; & plusieurs autres 

fiafs que lui avoir apportes étt doc fon 
poule Etéônore de Gûienne. 
* Tout îe monde fait que cette Princefle, 
légalièmeiit' fâmébfe dans fflîftoire de 
"France & dans ceJUe d'Angleterre , avoir 
tf abord éçônfé Louis- le- jeune j pètë de 
PhWijppe-Au^ufte ; Se xjue ce Monarque 
favott répudiée for' des fottpçoni, peur- 
être àflel Biéii fondés; Behri motti) défi- 
tat que laiéîs j & hh^ douté f)lus aitf- 
èltieitx ) oa pltts àmoureùt ^ n^aVèit poîtft 
liéfité â partage! foifi Trône â^ee Èlipmrè. 
IU.^voidtir eu trcvii Princeè. l/àuié appelé 
Henri y comme Ton père, étant deftiné à 
porter la GoatonAtt , tôt» peâfa , de boftne 
oeûre, i formel ipoât Im une alliance 
jCOnténabte. JLplir^^^/tfme> après s'ccTè 
, &i^zté.JL Ete'onùtt » AjàxH é{k>liiè onePrif»- 
€e(£e dA Caâitle > en ayoît eit une fiUe 
nommée Marguerite. Le Roi d'Angleterre 
la demanda en mariage poqr fon fil^ atné» 
& l obtint. On la cpt^dmfic en Angleterre^ 
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tm le BsÀ Henri la, r^ur^ avec jccnis > les 
iïonnmxstj. Se to^t Vempt^/lbnxûnt ima^ 
faible : Mu^être mèm^ en. &t»-il.,m)p' oo- 
fupe > Uk Reme le feilpcojDna i Içs foins 
(de ion époux pour fa beUe-fiUe lu^ devin/- 
xenc fuipeâs. Eîéonprt étoic parvenue à 
1 âge où Içs fes^io^f^ àewnx^rA |alpiifôs, 
ik craiga^;aiféiP9iM abandotitiéeÀ» 

au lieu g^p ààï^St leur première )eunei& oti 
^ft jaloux;deile%9 â(, l'on , craint d*en àtte 
4guitçc. Noiicoiii;e{itede roùrmenGer A/zri 
par^sfoupçons^elle les fie paiTer dans lame 
de fon &\s aîné % l^^Pg^g^^ ^ ^^ révolter , 
|)9^ta. fe$ d^px (rèree Xfnivre fon exemple; 
éc ou^lkift I^ haine qu'etU devoir aavi^ 
iêxver jpçut L^isrle-icunc , elle. fit ncgo-« 
xier avec lui en faveur de ces Rébelks. 
Le Rojl de France* les Jbucint ; aîafi Ton 
Vk naître eii htn^^tiètXQ une guerre, moi- 
tié civile 9 moitié étrangère • dont les 
jnotifs 'étoîent très-finguliers* £lle dura 
/quelques aai^Si mais enfin le Roi i/eiirri 
ixoiuiça moyen de. dé^cher Ibn fécond fils 
flichardj qoe Ton nommoit Dnc de 
GttUimc % 4^ 1^ ligue fixmée par la mèm 
fie par fes frères^. LafoumiiEoh de TLichard 
mérita aue fon père lui pardonnât; il Teii- 
,^ya même en f rance pour traiter de k 

H IV 
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■ Il I ' n rn T 1 i ^ ^ " ■ !■ 

Sâix avec Lôuù^k'^jelme : le Prince réiiflit 
.heareafemenc 4^^^ fa ttégèciatîbtx, que 
non * feulement il conclue à Vlàis un 
Traité, piar lequel tl réconcilia fon' père 
avec le' Monarque François.; mais il ob^ 
nnc pour bir-men^e la prdmefie.d'époufet 
^jiiix » fille du troifîèmè tir de Louii. -Elle 
;étoit belle & âiœablé ;- cependant lés fen^ 
il^ confidéraribns politiques liront dtû^A 
ou agréer- À Bil^hard ce mariage \ cA 
d'ailleurs il n'étoit p(Hnt> 9c ^ fut |ania&^ 
amoureux à! Alix. ' ^ 

Lorfque celle-ci airriira 'en Angtecerre» 
la malheureufe Màrgiierue »- lli feeur , ^e* 
noit de mourir fâis^^ en^iTS*^Le I^ribce 
Hènri\ fon époux ,. ne hti; furvécut paf 
«bieii long-temps \ il ne mouîrtkt cepen^^nt 
qu'apiès s'être réconcilié avec fôh père, 
-éc Favoir réuni encore à £i femme . & a 
:fes scaxxes enfans» * , . .. > ï 

:.': jliixri&\ fax que mieûtreçaeparlè 
iiPieux Roi Htnri. Elle hé le Ait néthe qiiè 
xtiopbîen. Eiéènorefthï^^ qu^ iacàdéctéltA 
tdannc^6it:les n^tiies^ inqitiétùdes qtté' lui 
î«oît xaufées raînée. • Elle' en fut'çHtàtarife 
pluipârfuadée , qu'elle^ s'apperçitt- que (on 
iik Richard ne pouvait foufïrir celle qui 
rliiLétoît deftiûéé. jM'i^ ^ ati côntraiti^ , trop 
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jeane & trop peii expérimentée jpour fen- 
tiif le danger' des cajoleries « fut flattée 
des foins & des attentions que lui prodi* 
gooirle Roi Henri > elle en goûta pendant 
ailèz long- temps les douceurs, ibii ma*^ 
liage fe différant toujours , fous préteité 
de fa gtîLtid^ jeùneiTe. Enfin le Roi jugea 
à propos de lui déclarer fa paflieh eix par- 
ticulier , mais trcs-clairemènt : il lui dér " 
manda la préférence fur fon filsi Quoi , lui , 
répondît Alix^^» n^êces^ouS donc pas lié^ 
» depuis bien des anttées^ avec la belle Reîii4 
» Eléofiore »} Les prétextes ne me maù" 
queront pas pour nçus féparery' lui, réplir 
'qiîa lamoureux ir^/iri;* ê( les mêmes fài^ 
fon^' qui lui ont fervi pour rompre fok 
mariage' avec 4e Roi de France. ^ fon^ 
bonnes pour (Ëffoudre celui qk^tUe a xonr ' 
tracié avec moi. Alix étotinée 6c troublés 
d'àne pareille déclaration , crut ne poor 
voir mieux faire que d'en infoirmet fk 
belle-mère £/tfbnc>rtf i mais loin que cet 
avetc contribuât i lui rendre fa ocanqoiU 
lité , il fut pout elle une npuvelte fource 
-"'tlarmes ,*tantr la Reine en parut irrûét. 
\s éclats^tle fa rage {aloufe furent pouCéç 
loin, que Hçnrïît crut obligé, ou dtt 
^qHï^ aotprifé à Ja faire enfetmçr 4Mit 

H V ' 
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vu cbâteafi. Daiis c€S circc^ii^nce^ $ mi 
^une Prince FfAiiçois ( GuUlaam€j ComCé 
de Ponchî^u ôc d'Âlençon). vint incognim 
ira^oeet ^ Angleterre : il étoic àccompâ^ 
gné aifti vieut 6i ioge Chev&lier ^ nommé 
BlaimilUj raçiw (on Goùvernear que 
Ion ami. A la faveur de ibq déguifemenc » 
il vie la )eane Printefle manger en public ) 
il en fut fi^tément épris > tS^ ne put bne^ 
éemps cacher à ion Gouvémettr nmipreK 
iion qu'elle avoir faite fut lui. Le fage 
Blainvilie tAcba d'abord , par toutes ibnes 
de moj^ens ^ d'éteindre cette flainme naïf* 
ianté ) oa de^diftraire du n^ins fbn pir^ 
paille i mais voyant que non-feâ^ement il 
H' en pouvoit venir à bout , que la famé 
du Prince étoit fenfiblemént altérée » il 
craignit pour unf vie qui lui étoit fi chèrê^ 
4c lui eonfeilla dç tâcner , i la faveur de 
-l'incognito , d'entrer au fervice de la Prin- 
cède , dont on aÙoit former là Maifon. Il 
tonnoidbit la J^ime d'Honneut À*J!/ix; 
elleétoit même fa parente. Il alla lui pro- 

BTer de placer au fervice dé la fîitore 
uchefTe de Guienne un de fes nevetix-» 
en qualité d'Bcuyer. Ce premier plan , 
•quoique ^ffet h^ardeux %, n'étoic tepen^ 
WMt pas impraticable } mais En oUticfe 
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anqoeLcn ise $*aa:ren4ok p»^, obligeft d'eii 
adbpœr uâ bieii plitt éangéréux. On dé* 
Khtsii PMnvilîe qu€i te Roi hé voûlc^if 

Etnt abfolumem admettre aucun feunt 
mmè parmi les Officiers de fa belle'* 
fille. Là proteârice dé BlàinvitU ajoutaT 
que» s'il a?oic quelaiie pai^nte à placer , H 
pouvoir la propo(Vi^^ quelle fè charge^ . 
rott volonrt^s de là faire agréer. Le boit 
Gentilhomme rapporta cette rœonfè i 
foa Prince, avec levdéfefpoird*uh nomme 

3 ni ne voit aucune relTourcié pour fè tireif 
'embaf ras ; mais le Comte en trôun 
bientôt une : ôe f ut c^élle de paflèr pôuif 
la nièce . de £>n GoùVèr'niguf , K ApÇè pré« 
iênter en cette qualité. Ce fiit en vain 
qu'on voulut lui repréfenter tous les rif^ 
qaes de cette dématcbe; 1 amour t'avea*» 
glant fur toutes lei ' coiïféquenc^ qui 
pouvoteni en (éfulter, jamais le bon Gou* 
yerneur ne put parvenir à Ty faire liçnon'' 
eec. Le feune ÂmiEutt 8*in»agtna que lod 
âge & le ioin qu'il prit oefe dcgiiifet 
parfaitement , etfipêcheroîent qu'il ne fut 
reconnu^ &: il força Biainville à déclarer 
c|u*il avoir une mèf:é ta Ffanœ dont les 
s>ins 8c lei agréments pouttoient plaire i 
% Priijce& s Ù eUe ^rôiriok bien la xect* 

Hvj 
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y? jir à ion fovke. .Cette pBDpofitîon' ne 
fouàrit aucune difliçaUéi & le Prince s 0c^ , 
çupa, pendant q\^elque5 fêmakie&, .à étu-» , 
dier fon rôle» de inanière.à faire: caroir^ 
. qu'il ctoit ^611e y & qu'il, arrivoit d'Alei>* 
çqa exprès ppur.îtVBair rjhonnear: dé fewii: 
Aii^* La fauÇe BlainvUk fm. préfeiuée ^ 
reçue » & bien^qc après parfaiffeiàait trai^..^ 
tëe parfs^ inaîtreiTe. .11 fè fodsma entre ces 
deux ^uae& perfoanes. la Uaiibn b plus 
intime.. tf& Çamte fe ga?da bjien cèpen^. 
dant de {ortir des bpr nes; du refpeâ , rc» 
de rien bafarder auipûi: déjCojLivrirlemjfl^ 
çère de fon déguii^iinenç ^ il £b contenta àé ^ 
palTer de; fours trjsuiquillejs & heureux aa4 
près de l'obkr qu'it adoroit ^ bono/é de , 
les bontés ) de fa confiance) n'entendàM 
de fa part que des chofes obligeantes» & 
ne perdant pas un inftant la P^inceife de . 
vue. La feule communicariqn qu'il éufai»- 
dehors > étoit avec fon prétendu onde : et* 
Hui-'ci lui recomnmndoit toujours la pjan 
dencç , & Faifuroit fou venc . <^'il ne pon^ 
fcât s'empecber de rr^mbletr en fongeane 

[ue cette affaire pouvoit finir fcM:t mal. 

km jeune pupille le raCuroir » ic avoix u^ 
prefiTentiment <|u'il fe tirero^ifi bien de eetiè 
dcUcace iicfiauoi^ EfFeâiv^mtat ^ ttn« 
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ter l'embarras où il fe ergaydit ^ 2c: il ne - 
lài(fà ^ que 4^ formont^r ces obAacle. 
yçicji en quoi il çônfiftoic: '. i r 

: Le }e^nfiIUch4rdxfM$im\Qit*àtiQmk 
aiu:une inclination poiirr la:Pfin€ei{è qtd . 
jui étoit 4^î^ ; ^m^iis ion âgé éjcigeo^ 
/^aU cherchât des diffipàtions^&Tonocciir 
/enflatpmoit aifem^t; 11 renaoit à.^/iy 
jd^ vifices de p>ire bieuféànice > maïs cepen*- 
)danc joutnalières ^ ainfi il vojEoit /ouvenc : 
ch^ elle la fauflfe^/ai/h'i//^ j & tout d'un 
.coup il conçut jpQ^ii elle . les fetifimens 
f\)xAliit fut d$L lui infpiirer. Us augmentè- 
rent par tou^ les éloges qu'il en entendit 
£aire i la Priiiceffe ^ enfin il ne put s-em- 

fècher de déclarer (a paffion à l'objet qui 
avoit fait i^îtret.j Cet objet , qui ne poi>- 
.yojcy répondre^ n'eut rien de plus preâfr 
que d'en inforone^ Alix* C«lk-ci qui n é- 
toitpas mieux diipojTée pour Hïihaxdç^Xift 
le Prince pciir elle » loin d'être piquée de 
l'aveu de îa jfuiyant^ , ^ engagea i tnén^* 
^er le Duc de Guyenncy daws refpéraiice 
.qu'elle acheveroit deréloigner d'elle 5. & 
le Comte > prévoyant tout^ les difficulcos 
.du nouveau petfonnage qu'il allpit 7ctQ\x 
'^^ipjKr»>'e.açha|:ga & le.foiàini f&sh 



^tmc qadqM tm^ffs ttec dn fuccès vrai- 
ment &ngulier« 

^ jÉIix dit bien toâltr trouver ^uéf qtie 
moyen femblâblé de fe délivrer des pet- 
Xécuàotts du vieux Roi i/e/iri ^ ^ui faifif> 
loic de temps in temps tes occafîoris dé ^ 
tpafler i fa future belle-fille de fà felle ps^ \ 
Aon & de fes projets chimériques^ pcrar là '^ 
iimsfaire : elle âe poavmt ^Ue s en affli«* 
§er & vérfer des larmes aut yeux de Blaitt' < 
iit/&é TandU^ <^ue le jêùne héritier de là 
Couronne fe Iai0bit amufer piar là fànfiè 
situvrâte, qui etnpIo5roit toutes les f^flbuf- 
«es de la coquetterie pour ne lé retnirer m 
. le iacisifâire y ïoti père » plus vif & a¥ec qui, 
usas ddutev^/i;i?ufoiç de moins d*arcdc de 
.manège , ne pouvant plus rédfter à Texcès 
«le j[a pa/fion y prèiTa un jour & vivetnenc 
la PriiiciefTe de r tance d'y répondre > qut 
eëlle-ci fut obligée d'appeler à Ion le-* 
cours. Le déibrdre dans lequel on le& 
troqvti » caufa le plus grand fcandale 9c 
la plus grande rurtieur. Le brait s'cfi . 
répandit oientôt dans toute TÂngleterre^ 
mais Henri voulant fe difculper en Rcf, 
crut n'avoir tl*autre parti à prendre que , 
'^fattribuer les plus grands torts a fà fu-- 
tue bcfUe^fillt^ Il âutint qu elle s etok 
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mité en colère maH-pfopoi y & q^'allt 
tvott ofi h makriitcr^ ft conféqueâH 
tnetit à cette opùiion » il la £t tonduirt 
<Iaiis un chaceau , à dtvoL joarnits de 
Londres y ôc ordonna qu'elle y ftdt éttoî* 
temenc renfermée. Il ne fur permk qu'i 
fa feule Dame dlionnear de Vj fuivre } 
toutes fes femmes lurent forcées à IV 
Ixandonner » ic notamment fa chère Biaut' 

. Le défefpoir da jeune Comte fut ei^ 
tr&me. Richard n'aroir point été préfenr 
à' cette fcène ; elle s*étoit |>ailce oendaAl 
qu'il étoic allé £ure une vifite i (a mète^ 
tou|our?s oonfinée ^ns im autre ch&teâUk 
Le Comte coufut chex fon in:étendft on^ 
cle Blédnvilk ^ qui n« tmt lui confeiller 

3ue de rejprendre les ibaotts de fbn sèxe^ 
e .repart» pour la France Bc d'avertir It 
Roi rhïfippe-Augufi^ ^ fttte à'Aii^jXfoi 

for 






atott fttccédé à fon père Louh-ie^Jeune 
Au trifte état où étoit réduite la Princeile 
ia fœur. Le jeune Prince adopta volon^ 
tiers ce projet ; mais il y ajouta une cir<* 
oonftance qui devoir en augmenter de 
beaucoup les difficuhés*. Sa tendr^flTe vive 
6i refpe€hieufe pour la Princefle , lui fit 
lame I91 de chercher avam iout i péd^tret 
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4àQ^ le château qiivla- renfermoit, de ft 
faire cônnoître à elle 8c de la prévenir de 
Tobjet de fou voyage en France. • 

Il femble que les aveocures les plus diffi* 
cités étpîenc faites pour réuilif au Comte de 
Ppnttueu. Il part ,: accompagné d'un féal 
valet*de-chambre , nommé Firmih. At^ 
rivé. auprès de la prifon d*^//>^:il ^*adret 
fa au (entinelle qui en gardoic la porte, 
& qui refufa d'abord très-durement de 
ïy hifCex entrer; mais' engagé |>ar une 
gratification honnête , ce foldat alk con-^ 
lulter ion fergent , qui , encouragétpar les 
jfiitmes moyens, avertit l'officier de^ap- 
4^3 (lé commandant écoit d^fent ) romcier 
fut encore {Jus difficile à -gagner : mais 
çnBn on en vint à bout , à condition que 
i^ féJQUt du jeune! cavalier dans le châ- 
teau , ferojt très- court : ii le promit, 8c 
tinc parole. Quelques moment lui fôffir 
rcnt pour infermer la Ptincelle du motif 
de fon voyage en France ; elle fur affiliée 
oue le Roi ion frère feroit bientôt ioftruît 
de la mani^e'dont elle étoit traitée en An^ 
gleeerre. Le Gomte de PonÀieii 6é bien 
plas, car il ie fit cônnoître* à là Princetfe 
pour cp qu'il étoit: fon étonnement ^t 
eicttème^' mdts elle hu ^pardonna ^ ici 
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|>etne' etan^Ue: le ternis- 4e lui: 
cejtte gmce % qn'iT £aillot fe rfçpBter. Lb 
.jeune amant cominiioir fa icoôte poot û 
•BrMce 9 lorfqû'il 'iiencomia Je > Duc .dk 
.Guîenne qui ch€XQhbk>iai-mème . à s*iar 
.trôclnire dans le château. Ce n'érpit fôuà 
:àAns le deiT^n d!y voir k Piàiicefle» qui, 
comme n0iis lavons àéjk.àjfi; lm> etcA 
tcè$-dridiffîrente> mais dans refpéiance d-j 
trouver & chère BlainvUlej qu'il crc^ok 
enfermée avec J4lix. Il en écoit £: per^- 
/uadc, & s'actend6ic> d'ailleurs j £ péo.i 
la rencontrer, fous au habit d'homme^ 
qiae quand iLpa^ aiTpcès du Comte -y û 
ne, le reconhuc^s ; q^pend^c Uifu^ frappé 
de la redemblance du jeune cavalier avec 
i^ bellé;Dém6ifeUe,^' & xe* fûupçonlloi 
iUlflSr pour charger: un de fes ^éns <le fdv 
.yre.cçt iqcônnu!>:&: de venir lui rendre 
-coiiptpce du* lieu eu il iroit coucher. .Soa 
.^miffaire. ne.&t^pas obU^é daller bien. 
/]Q}|LpQttr.£ivbir.ce,qir'pU)lt devenu lecca^- 
jyajkciqu'il efpicuiaoit.iIL vit qu il sitxSbr 
4^. ditns: iine aflef grande auberge où il 
•etnnptQit pa({er k ndicj ' Il alla au&tot en 
jfeôQrç compte ,aii Duc de Gùienne.^ qu'il 
.tconva revenant du château» mais n'y 
:jéunt ^.poitv: : Af^i^ . Ij^ iQÎmnmxàmk. qui 



lU BIBLIOTHÈQUE 

ésoit is. recDui, lu en avcnrrefâiflê l^Koè^ 
dlégmu yoxec toute fbtted^ cefpeâi, h 
nécdSté de.fo ciiii&iniie& aux ordtti èk 
Sboij dont^pedome a'étoic excepté; D^afl- 
leâcs il afoit. cépooda aux qileâÛMis <ià 
Priœe^ cpi'il pouvoîc Taflîirecqae Mad0- 
^noifelle de Blainyiillt n*éa>it pcnnt dme 
ie ohsseau", <& «ja'ette nayoit poîfic eu 
^lecinîffic» d*y fmvrè la Priocefle. Le boli 
iK>iiimafidanL ajouta qu'un jeune cavaiiet 

Î|m reflèmbloit beaucoup à cette Demo^ 
elle^ avoit tenté de s'introduire ^ mais, 
^it-il de la nmlleure foi du monde , lef»- 
crée lui a été interdite, 6c 'û eft parti: 
JTOUs jpom^ez » Seigneur , Tcvoir ren^ 
'xontre. ._. 

: Richard fe retira, perfaodét de Âstk 
'ChoCbs^ l'une que la {Ktfonné qu'il cKeÉ^ 
choi; n'etoit point dons le château ; faff-' 
ère, xjiie c'était la jeune Èkm^iilt elté^ 
anème qui atoît vvuki , :ibus le. déguife*- 
•ment d'honimev pépéccer daœ b pnÛToA 
-et la. Princeflê. jQans cette optniott , fl 
krûr qoec^écDit elle qiî'il avoir wùM0' 
teée> & préoocQpé de ridée qu'A ta u^ 
ttottver œQe qu'il aime , il vole % te h 
f rouve déjà couchée & endormie : mail 
J^bnû qtt*it&i€«ii acriviftt, réwiUeie 
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yalet & le makre h U vd^c ^regarde ^ns 
l$L côtur de 1 auberge ^ & t'econnoie le 
Prince Richarde \\ en avertit le Comte» 
!qai ne {>eat pl^is douter que b lendemam 
jnatin il fera ^ouuKCnïe» perfëcutépdr 
le DiîCMÎe Gûiénne> & très-emb^rrafle 
de lui répondre. Dans cette extrémité , il 
canfalteVadroir& fidèle Firmîn: céi^ 
ci lui: coriféîlle d'îmagîner une fable pro- 

fre à dpxmei^'le çhahge àiianïoaieux 
rinice d'Aijgleferçe. LeCcHnte de'Pohr 
,thteu y réfléchît toute la noie » & réuâ^c 
admirablemeiic à compofer on Rbtnan 
)ropre à féduire Richard^ L'occttfion de 
e débiter ne fe fit pas acietidres le kiih - 
demain > de grand matin » k)r%iif ^ nos 
voyageurs voulurent repartir » le Due de 
!Gaienne en enfant été averti dans-l'inAamis 
jq préfenta devant eux , & Us arrètaàit ; 
^cc Gàvalier, dit^ii au C^mte ^permectei^ 
« moi de vous demander par quel hi^acd 
^9 vous avez une p^faite rélfdii^iance 
)» avec une bemoileik <]ite je cenhdk 9t 
^ que. je refpeâe?- S^^ieuf ^ rebondie 
n au£>tôt le Comte fans f$ déèottcerter i 
tr TOUS voulefrfaiisdbuce'Mrlef de'Made^« 
» moifeOe dtBiauh^ile; jt fuis accoucti* 
i» faaé à la quefiiçn f Ht yj^ui «le âkea | 
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I» voas me ^àxciffèt mériter que j'y rér 
n ponde , fans m'en croire importuné ;,|^ 
I» le ferai par le tédt de mes aventures »• 
Eu même-temps il commença Fhiftoir^ 
dît Chevalier de Xluincj^' j nom qu il i^ 
doiina. ^ 

: Je fuis François, dit le Comte â Ri*- 
ijiàtd, d'une famille noble & a0ez an-^ 
•cienile , originaire d'une Province voi/îne 
de Paris. Après avoir pafle mes premières 
années à goûter des plaifii;s dans lesquels 
mon cceut n'étoît point intcreflc , |e de- 
vins ettfin amoureux 4*un perfonne char- 
nfi^tesque je vis d^àbprd à la promenade, 
«quefqties jours apt^s dans des afTeinblées 
^publiques, mais que j'eus eiifuite bien dé 
•la peine à retrouver, quoique je la. chfer- 
^afle par-tol(it. Enfin je la renconrrài 
dans un bal ; & je më préparpis a lui Taire 
ia déclatâtiëh la ' plus vive , avec raudadè 
jd'un jeune homme^ t^ès - ampureux Scorie 
fbutanc de rien ; je la coifaménçbis dé)i 
•fur le meilleur ;ton,lorfqueia belle , Ibin 
<le fe fâcher > fè mettant a rire : En véritiy 
^ fouit (me dit-ellç) ta joues ton rôle à 
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pi€tvtUl€.;tiLn*c4 point tmhûrraffct dans 
us habits j &• • • • • A ces mots je U cdis 
£çdte. Cepeiriant reprenant mes eiprics ^ 
je voutos coqdnaer for le même ton|:. 
indisr&s éct^ de lice me décôncectèrent. 
àia fin. J'infîftoisf.doUe 5 a|nmt j^ £m' 
imfque ,. meiiVpiataxQit un yifàge char^ 
mant en me difanc : Rtconnois^mai donc,^ 
ma fouir i lorfque je la vis fe troubler elle- 
même , & cjue , mç cçcpari^aat^ j japperçus 

derrière m0ianejep11ep1erfpn11e.q1u.avpk 
les crattsdu yiiàgç.£ femplables aux aiiân^; 
qiie jamais les Mincçmcs j les Jlmphh^ 
trions jfl^ Sqfiesj n'ont eu une pareille 
reilemblânce. Bieotâc nous ne fumes pas 
les^ feiuls étonnés,: comc ce qui étoit dans le 
bal s*6n apperçu^ ; qq. nous entoura » éc 
nous devînmes , lôj^Jet dç rattention 5c 
des* raiibnnemen^ 4'w^e nombreuse af^ 
fembtée/.lLe tumulte iK>it^^ obligea de 
nous rétirer tous ttbiis'j tout ce que j'jf 
eagnat fut de connoître celle dont j'étois 
oeraBuamouipeinc. Cétoit une fille de 
qualité de Pkaifdi^ t dont k mère s'appe-^ 
loic Mde éh Pp^neufi^ A( dont la ibtir 
éto^ ce^e^i me reuèmbloit d'une façon 
fifiiifnHîftïnfie. Ceecefœur k'appéloi^ l^llé 
îc JBlaiwUU^^ ic ceUe que j VûmiMS r MUë 
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dfi Nûaeoiire z die ètai^ ptâce^ opte 4k<-oii, 
d'épûo&r wx Oenctlhomme da NofmaiH 
l}ie^> aaqiiel eUe-^ wdotmok £9119^ c^mh 
gtitance» ^m&mème4qtte^l•8.'illc£mll0^ 
|ioar lui . Ma: déelskftttiaa ^m U loocii* 
tfointv^aii catMuaîiieo le-'âs plus ii'ttii« 

' T^tc tft J*cxpoiîiiô& à% fténan ^oe le Comté 
ièPêfHkitu c^mpoTà Cfk le chanip^ pour amofet 
le Dde deGuiinne » &' lot faire -pretidtt it eba&ge; 
^ ce trâh â'tina^aatîdn éeoic ré^ttjMe., qoqs nd 
pourriouis trop doimer de «louanges à Ha |euxié 
Prince qui eue pûfl'édé coi fii^âu Câle0ii maTs ii 
j^auc mettre dette anecdote au rang d£s fables 
Liiiftoire tient^» dans le To(^me » cciit'-cUiqti;mtt 
pages â^iine împrèffidn très-fine. Nous croyons 
^ii*ëtant ipJLfodicjae^'iîoiu devons aoiîs borner l( 
qhilracer légèrement^ les prînçi{>a$ix raits^ , * \ 
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iiriLtpaqiK»;!» (oit £on pcéteiidu m foc-^ 

çr :4e b oiftifiNie d» Mât de Enneufii^ 

Itti-Êut meccre i'é^ flb U nniei & le tue«; 

U. fttit ilanSf le iogis^ tnennie <ie k «nère âc» 

(j«s DemoUbUes : faince s'évanouit \ Jit 

onidetfie voudcott le jfiu^Yer» âr liii âéclato 

^irelle Taimé; xsm& Mde icFreÈmfi (ur-î 

^m > le fait atreo^eâc le livre à la Jufticev * 

eomme aâàffin de ion &tur gendte. U eft 

VM en .prifon; on lut. &it Ibn ptocè^À 

Bdllejt/tfiii7/i?iffM2&^ toiiJQttcs atn0ttoei|fi» 

deuldi >; iW hàiàsdfi . à. faite , la ^éœarahè 1« 

ittsliasdi!&r..etie ^IcKtipuverdan^^kpci*» 

m.^ Ac ltij.pr^ofe de changer d'habicsA 

de refter en ia place* U la cefale avck: tùs^ 

Ibn^ snais en même Htemps fa généroi^ 

k.taod^^ & iHui |urp qu'il £enc tout Js 

lort i^u'ilca d'aimer ibb ingtaoe^ (oBur p]» 

;ç(.au'eUe!^ ^e^^ dis* ce moment, il isnam 

ge a!iocti&at!on fie ^msuàni A elle* £Ue^ 

eft ttès^ikiifaii£<; nsaisj^pour.jiictuye^d^ 

ce nouvel aiaaoor«; eUetodge ou'il Juilaifle 

exécuta: fiemptcqêc iLjfcdn&nt enfin , Se 

jiesomtss (à^ Méc^ik Fs^BctiJi ttkhJbkâ 

de fiUel : tpntJ lé itoûlide le |>reddv pouil 

ii JSu>ocourtfe croyant feule avec ùl fc^ur» ' 
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kâ àvMe^oa'elle a- obUte k moïc ^ Se 
(}i»'elle efB^ u toàchée dki fbrt de^TalînÂâ, 
il -qui l'oA fait le procès pour un crÛM 
^'il n'a cotnims-qae pair amour doot 
tlle;> que c*eft lui quelle aime ^préient.' 
Qidncy j^ttkà^Uit cet ^eu > feac reiiaim 
ià preixlîèce ^ardeur^v mais foti embanar 
•ft exçc&me : mue lettre qu'il reçoit de 
Mib dt BlaxiWttlé ^ Se xpà tombe encre 
les mains de-Mllé- de Nomùurty àioma^ 
vie tour le myftère» Q»mn^> qui en eft 
averti à temps , . retourne -dans k prîfen » 
- £dt encore: un nouvel échange a habits 
avec la vaitable Demoife^iiqui revient 
dans la maifon paternelle.: On veor conf- 
iât^ le fi>ttpçon que l'on a 'eu que c'eft 
an amant déguifé^ il eAiproiJvé que c*^ 
une; fille > & Mlle de lAiM^Àm paflè poos 
une Êoillç. Cependant MUè:4f mmt9iUei 
par on nouvel écbangc^riceiicre' encore; 
une fois dans le <caGhotô:dftdsfô moment 
le plus 'délicat; car le - procès ébm prêt 
d'être fttgé. Il i'eft:' elle eft condamnée i 
avoir la* i^te trandiée)» ^ elle inaiciie au 
fieu de l*exécuttoiifvi6e:n'éftit{Q?â:rinftant 
qfue le coim allôit êQre'p6cié^*oà.la re< 
Mhnbki Oh la rec6nm^it'aipx( ptedb de 
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Jugés. Prefque en même -temps le vrai 
Quincy vient >fe jeter à leurs pieds. Oh 
les fait pafTer tous deux dans des prifons 
différentes. Le cas eft fingulier : on en rend 
compte au Roi , qui leur accorde leur grâ- 
ce ; mais on ne peut engager Madame de 
Freneufc à donner fa fille à cet amant, pour 
qui elle a couru tant de rifques. Au con- 
traire , elle veut lui faire époufer un Mar- 
quis fort riche,& qui a fûcement la tète & 
fe cœur fort romanefques ; car il aime les 
^filles à aventurés. L'on juge que Mlle de 
BlainvilU ne veut point de ce Marquis. 
Quincy y qui , après levénement de 1 echa- 
faud , a abfolument oublié Mlle de Non^ 
court j (dont il n eft plus queftion dans ce 
Roman J & eft revenu à Mlle de Blain- 
ville , fe bat contre ^ Marquis. Us fe 
bledènt tous deux dangereuiement. Cç 
duel fait du bruit j & Quincy j comme 
lagrefleut , eft encore une fois fur le point 
d'être condamné à mort. Cepç^ndant un 
de fes amis le cache chez lui; Ôc jpendanc 
qu'il guérit, Mllç de Blainville fuit de la 
stiaifon paternelle. On la cherche par-tout. 
Quincy étamt rétabli, fuit aulfî> tant pour 
• éviter fa condamnation ,' qqe dans Tefpé-- 
^ 1779. Juiiiet.i^ roi. I 
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tince de tecroiiver fa maînrefle. Il eft. 
arrêté par des gens qui le cdnduifenc 
dans Un beau château, où iltrouve le Mar- 
quis qui fe jette à Tes pieds» le prenant enco- 
re pour laDemoifelle^ mais Qutncy s'ctanc 
fait reconnoître , ils prennent jour au len- 
d<loiain pour aller fe battre de ncmveau en 
plein ciiânip, Ib s'y rendent en effet \ 
mais Un ami les féparie , conduit le Mar* 
qùis dans fou château » & Qiùncy cotitinue 
ù. route. Les rivaux fe difenc bien cepen- 
dant, en fe féparant , que ce n'eft que juf^ 
qiies au revoir. Deux jours après le Mar- 
quis rencontre > dans la campagne» un 
jeune homme qu'il prend pour fonadver- 
ûire : il le force à nxettre le piftolet à la 
main; tous deux tirent, & le Marquis 
bleffe fa maîtrelTe < car c ctoit elle. Au dc- 
fefpoir de cet accident , ce Seigneur ro- 
manefque fe pafle fun épée au travers du 
corps* On. les porte tous deux au château 
de Granville (c'était celui du Marquis ) , 
on les paafe l'un & l'autre. La preuve d'a- 
mogx que bit a donnée le rival de Quincy^ 
en fe perçaiit à fes yeux > ne^eut détacher 
de lui la teaclre Bïavmlte. Dès qu'elle eft 
j^iiérte çlle s'çdupps wcaKS, Se fur uih faux 
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avis qu'elle reçoit que Quiruy eft ca An-* 
glecerre , elle en prend la routé. (Quelque 
temps aptes, fon amant qui larcbetchoit 
par coure la Trance , appcend qa elle a 
palTé la mer , il en fait autant* Etant arri- 
vé à Londres , il eft înihuit qn'effedive^ 
ment elle a trouvé moyen de le placer au- 
près A' Alix j Se fâchant que cette Prin^ 
cef!e éroit en prifon, il s^imagine que Mlle 
iU Blainville y eft aufiî ;* mais il ne pent 
jamais parvenir à pénétrer dans le château, 
ni découvrir la vérité de c^te dernière 
circonftance. 

Telle eft THiftoire que le Comte de 
PorukUu fit au Prince Richard. Si elle 
étott peu vraifémblatJe , au- moins étoit- 
elle très - capable de faire perdre au Due 
de Guyenne rinctûiation qu*tl avoir con-^ 
Çue poux la prétendue Demoifelle. il com^ 
prit qu'une belle ^ai avoir eu tant d'aven* 
tores au bal , eh prifon & dans des cha^ 
teaux , qui s'écoit battue au piftolet i étoit 
une conquête , ou très-aîfée cm très. - diffi- 
cile, fmvant fon goût pu fa fantaide , & 
qui ne m^éritoit pns^ que Ton &'y attsrchât 
férieufemem, 11 làifFa donc Quincy courir 
après elle ^ s'il le }ugeoit à-propos, & il x^ 
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prit le chemin de Londres. Il.y étoit à peine 
arrivé que le Roi fon père tomba malade; 
il languit quelque temps , &- eniin mou* 
jrut* Avant d*^expirer il fe réconcilia avec 
la Reine Eléonore&ciOMS fes enfans; mais 
il tefufa conftamment de rendre la libenc 
à Alix. Richard étant monté fur le Trô- 
ne , s en embarraffà peu ; cependant le 
Comte de Ponthicu étant arrivé enFran- 







renvoyer : tout ce que 
tances duMonarque François produifirent» 
fut la liberté ^AUx ^ mai$ non fou ma- 
riage \ & une circonftànce intét eflànte (vu 
W façon de penTer du fièt.e )' fufpendit la 
.conclufion de cette grande affaire. On prê- 
cha la Croifade ; Philippe s*engagea dans 
*xett# expédition j Richard en fit autant , & 
ils convmrent de remettre , à leur retour 
de la Terre Sainte , à fe décider fur ce^te 
:alliance » préparée depuis tant d années* 
Lesd^ux Monarques s*embarquèrenc , cha- 
cun de fon coté; ils fe*retrouvèrent.ea 
Chypre , & Philippe fe crut obligé de.pref- 
fer de nouveau Richard. Maïs loin qu*il 
voulût la fatisfaire , ElgùnQr€vi2Ci\t aniç- 
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né une PrincelTe de Navarre en Chypre , 
ii fat qaeftion de la faire épotifer au Roi 
d'Angleterre y & quoique ce I^onarque 
neût pas pour elle plus de goûr que pour 
Alix j il conclut cette alliance. Philippe 
en fut irrité j les deux Monarques furent 
brouillés : cependant pour que la caufe 
commune n'en fouffrît pas , on les engagea 
â continuer tous deux leur route pour la 
Paleftine. Ils*y arrivèrent, & la première 
opération de l'armée Chrétienne fut de 
tenter la reprife d'Acre, dernière place que 
les Chrétiens avoient poflTédée en Afie , & 
dont enfin les Sarrafins s'étoient emparés. 
Les deux Rois l'entourèrent & fe difpo- 
sèretit à l'atta^er^ mais il falloic fe con*- 
cercer pour ^aite tette attaque « & ils fe 
voyoiént avec peiné. Philippe voulut en^ 
yoy er un de vfes Généraux les plus intel- 
Kgens, pour conférer avec Richard; & 
ucboiîit iç Comte de Ponthiçu. Le Roi 
d'Angleterre en avoit beaucoup entendu 
parler, car il s'éroit déjà figna:Ié en plu-* 
fîeucs occaiioiis i mais il ne le conneiflbi^ 
pas de' vue, ou du moins il ne croyoit 
pas le connoître* 
. Le Comte, de fon côcé , fut embarraffé 

I UJ 
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4e cette commiffioa, craignant bien de**, 
tre reconnu. Cependant n'ayant ofé la 
xeBifer > il fe préiènia devant Richard. Ce 
Prince fut bien . fumis en croyant recc^i* 
noître Q/^i/ury danslapeffi>nne^du. Cont^ 
te de Ponchieu. Son trouble iè manifefta; 
mais le Coiote, ikns ie déconcerter , la** 
bordant d'un air reipeâueux : « Sire , lai 
i> dit-il > permettez r moi de m acquitter 
»'de la commiiHoa dont le Roi mon 
9 Seigneur Suzerain m'a chaise auprès de 
t» vous , après quoi je pourrai ». daîis une 
f> audience particulière , fi vous le voa- 
xk lez , cclaircir lès inquiétude^ que vous 
•• éprouvez dans ce moment. « J'y con* 
ièns, répondit Richard \ic Topécaiîojt 
militaire ayant été . concertée comnae le 
deiîroient les deux Rois 5 ceiot d!ÂiigIe^ 
terre ayant conduit le Coni(e dans xm 
endroit ^arté , Gaiilaunu ne hii cacha 
sien de (à véritable JiiAoîre.. Le piàmer 
mouvemeat de. Richard futjd'âi être très^ 
irritié, le fécond de Jui ifardomtec^ 9c 
de lui ptoinettre mèmedenemeofeasi^ 
cun ofaftacle^ fon aUiancejxv^ Alix ^ a-îl 
pouvoir réuiïîr à l'obtenir- 
Le Comte retoàmaJau c^mpdes Fran* 
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5ois , rendit compte à fon Roi dd fuccèt 
de fa mifSoh^^ après que les rroapes 
Chrériennes, combinées , fe fur^ic ren- 
dues; maîtreflès de h vÛle d'Acre ^ il & 
à Philippe^ A ugujie^ Jes mêmes aveux qu'il 
avoir faits zm^çà Richard. Ils iurént reps 
ilt^peU'pxès de même : on. Aar d'aix^rd ir- 
rité oontr^ jm ^ enfin on iiui paixkmua fi 
bien,que le, Comte , autoiift par ks deux 
Monarques » retourna en France, & pailà ^ 
eh qualité d'Ambafladeur, en AMli?terre, 
pour a!ler chercher la Princefle , &c la 
ramener dam fa patrie. Us y attendirent 
le retour de Philippe- kugufte^ &ce^ Mo- 
narque ne fut pas plutôt arrivé ^ qu*ii aç- 
■coroa fa ktut au Comte de Pontîiîeu. 
ARx i Souveraine d*uri petit Etat , îie re- 
-gretta pW le Ttène brillant de F Angle- 
^rre , c^^u^dle sjftoit vue pendant tant 
^^î'flmnées jprcte a tîccaper. Gmllaume Et 
•fon bonheur; & après ^voir régné lori^ 
teinp»,-! iis finirent trâtiquiHement ients ' 
•puis^ 's'étant toujours tendteinent aimés. 

Le fùotti Romao dont iko\x% vmxA" à' rendit 
emapte > Se qai eftit làtif^ fbtftbite èa îigAfc 

liv 
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A>HC rAutenii cft M. le CheTAHei de U FîeaviiU 
de yignacourt y qui eft morc^ U y a cDTiron 
4eùz ans» grand Prieur de Champagnie, &'qiii 
aToît renoncé, depuis bien lông^temps , à i*am«- 
fcment de^ faire des Romans. 

Le fujet de celui donc nous allons donner an 
court extrait > eft le même donc Madame dé Go^ 
me^ a fait une Nouvelle que l'on crqure dans (es 
Journées Amufantes , & dont nous aVons rendu 
compte dans notre Volume de Décembre 177^* 
Nous prions nos Ledieurs de fe le rappeler, ou 
de vouloir bien le chercher à la page ic^ dudic 
.Tolume; ^ 

Quoique le Clievalier n'ait écrit qne poftér 
ricurement à Madame de Gome^ 3 il s*en faut 
bien qu'ayant traicé le même fujçc,il y aie égale* 
ment réulC. Nous croyons la Frinctjfe de Poor- 
ihieu des Journées Amufantes , plus incérefTancc 
<^EdeU de Pomhleu, En voulanc adoucir ce 
|p*il y a de noir & de terrible dans fob fujet, le 
Chevalier de Vignacourt Ta afibibli ^ mais d'un 
aucre côté il a inféré dans fa Nouvelle deux très- 
beaux ipifodes, celui de Manuel Comnine ^ Se 
cA\xï à*Alphonfe Premier ^ Roi de Portugal. 
D^ailleqrs.fon ftyle eft , à nocre avis , plus agréai 
ble que celui de Madame de Gome:[ ; ainfi , cent 
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bien cohfidéré , ces morceaux peuvent Te lire tous 
deux avec plaifir , & oe fe font point tort Tua 
à l'autre. Nous dèûrons qu'on juge <le même des 
deux extraits. 

Louïs-U-Jfunc &c \2i Ktint .EUonore dc\ 
Cuiennej étpient partis pour la Terre- 
Sainte, avec rélite des Princes & des 
Seigneurs de leur Cour. Les principaux 
ctoient Robert , Duc de Bourgogne^ Thi- 
baut y Comte de Champagne , & Jean , 
Comte de Ponchieu« Ce dernier avoir 
pour fille une Ptincefle charmante ,, dont 
Ip caraâère étoit auilî intérefTant que k 
figure : elle fe nommoit Edèle. EUonorc 
avoir conçu pour elle la plus tendre ami- 
tié, & en avoir faitTaHfavorite% fon amie 
& fa confidente, à quelques détails de 
coquetterie près , que la Reine ne ju- 
geolt pas à propos de lui confier, parce 
qu'elles nAi;iroient pas été du goût de la 
jeune PrincefTe , qui , quoique naturelle- 
ment tendre & feniîble , étoit de la plus 
grande délicatefTe en matière de galan-i- 
terie. , 

. EdHe étoit trop aimable pour ne pas 

Iv 
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faire plus d\ine ççoquète > aufii crois j^jijH 
nés Seigneurs j" clés plus accomplis de b^ 
Cour, re"dtfpucérént-ils Phonneur de lui • 
ptaïre. CTecôrit Engucrandj Comte de Sc-^ 
Valéry , de la Maifon de Vermandois , 
par conféquent Prince du Sang Royal. Il 
ftVoit de la valeur & du mérice , mais il 
étoit d*une hauteur & U'eme vanité infup^ 
torcaUes > & il crac que s ccanc afliiré de 
i agfémeîïï d^ Rài pour tpoufer k Prin-^ 
ceiïè à fon vètbùt en France , perfonne nc^ 
pouvoir 1& hïi difpiicèr. IV ne prit d'tatrer 
foiil paur lui plaire,cîae de la taire fbave- 
HÎr quelquefois qu elle Itiî ctoît deftinée. 
Lesoeiix autres amansd*iEif^/ff étoient Ehc' 
Pardy ConâCe <î'ÂmiettS , brave à la guerre,' 
& doux d^ns la fociété , libéral , afiable* 
& galant} il avoir refprit Bi rinftruâion 
nécdfaires pour pbire aux Darnes^ auffi 
avoit-il eu te bonheur de réulSr auprès 
éi Edile j bîeiiiîMeux quefes rivaux. Ç*c*- 
toit pour lui que le cœur tde la |eune^ 
PlriiKeflfè sVtoit etj^Uqué ^^ cjiioiqu'elle n'o- 
sât l'avouer^ parce que le Comte fbn père 
s'étoit déclare |50ur St^Faltry. 

Le troilîème étoit Thibaut^ Comte d0 
Cuinës>'donc toutes les paffions ^toient, 



■■*«•■ 



DES ko MANS. 10} 

.vive^ , ariiçme$ » ks rcâeidons profondes; 

mais ceodwt toujours à ie fatisfaire p^ 

JioutQ fort^. de moyeos;^ Comme îJ nt 

:pouvoic fe flaccer d*ètre aime 9 il gardoit 

a fes rivaux la plus cruelle rancune > & 

la réfervotc > fur-tout » i celui qui feroit 

le plu$ favorifc. . . 

: Les Croisés éunt arrivés » çn traveriànc 

rAllemagne.& Ja Hongrie > jufqu à Confr 

tancihopié , paiTçrenr en. Aiîe > malgré les 

rrahifons 4e l'EiTiperew Grec^, Les! trois 

Cbmtes , antour eux d'EUèie j fe fighalè* 

i^nt daos dilFérence^ occa(ion$ , fbu5 les 

yeux de leur maîtteflie ^ qui ne qnittoic 

j>oint la Reine; enfin on arriva près d*An- 

tîocbe » donc un oncle d^EU<more écoic 

Duc Titulaire^ S^ nî^e détermina > non . 

fans peine, fon époux à faire fê fiége de 

cette ville, occupée par )ed S^rraâns* Lik 

valeur des trôîs Comtes contribua i l!em«- 

|)of ter , & la Reine y-p^0a l'Hiver , pcn*- 

ilant lequel l'onde lie négligea rièh pour 

plaire à une nièce i^iie , â qpi ,il avoi 

ont <1 obligations. On prétend , .mcme 

<|u'il poulTa la co^i^plaitance beancoup 

rrop loin ; car il fur ibupçonné de favof 

rifer les galanteties d'un jeune .& aim»? 

Ivj 
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ble Sarraiin , nommé Saladin ^ avec Eléd- 
norcn Uon peut être bien afTurë c^xiEdhtt 
.lie fut ni complice ni confidente <l*unè 
|>areiile intrigue j d'ailleurs , elle étoit 
occupée de fts propres affaires. Ses |:rois 
'amans lui caufoiént des chagrins ; le 
Comte de Guines , jalou)c, perfide êc 
dangereux » ayant intercepté une lettre 
^ue le Comte d'Amiens écrivoit à Edilc^ 
en fuppofa une autre de fa compofition, 
par laquelle Eberard déclaroit aue , fa-^ 
chant les intentions des parens a Edile y 
il abandonnoit toutes fes prétentions au 
Comte de St- Valéry, Edèlt recevant cet- 
te lettre ^ fut furieufe & maltraita fon 
véritable amant. Le malltëureux Eberard 
fut affez long-tenips fans pouvoir fe jufti- 
fier; mais enfin la Reine £/^<)/zor^ fut 
par a4refre , du Comte de Guines même» 
^ue c'étoit lui qui étoit l'auteur de la 
lettre. ( Il paroît que c-e Comte de Gui- 
nes n'écoit pas auffi fin qu'il étoit mé- 
chant. ) Eléonore fit cependant quelques 
tentatives auprès à' Edile j en faveur de 
fon oncle Raimond y Duc d'Antîoche- j 
mais s'étant bientôt appef^ue qu'elles 
étoient inutiles » &: qu elle aimoit vérita*^ 
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jblemetit Eberard^ elle pritjèn-bonhe l'riri- 
cefTe, te parti de favorife^r leurs amours. 
Alors le Comte d'Amiens , aflfuré par une ' 
lettre même d'Erf^/e^qu'elle lui avoir ren- 
du fes bontés 5 fe rétablit alTez prompte-^ 
ment d'une cruelle maladie que le cha- 
'\ grin lui avoir occafîonnée^ Ce rut pendant 
[f la convalefcence qaeGodefrqy de Crequij 
' fon ami> lui conta Thiftoire de rEmpje-^ 
reur Manuel Comnène, premier Epifode 
dont nous dirons quelques^ mots après 
avoir éputfé la fuite du Roman principal. 
La Croifade finit affez maineureufe- 
ment. Le (iége de Damas fut entrepris » 
mais n'eut pas le fuccès defiré. La divinoh 
fe mit dans l'armée des Chrétiens ^ & les 

Erincipaux des Souverains s'éloignèrent de 
tPaleftine pour retou{ner dans leurs Etats. 
Louis'le Jeune fut du nombre ;'& dès qu'il 
&t revenu en France » il s'occupa de fon 
divorce avec Eléonofe^ Edèle fut obligée 
de quitter cette Reine pour retourner chez 
fes parens. Elle aimoit toujours le Comte 
d'Amiens; mais fon père, perfiftant dani 
la réfolution de lui faire époufer leÇomce 
de St - Valéry , défendit à fa fille de voir 
. Ebcrard. Elle . obéit refpeâueufement > 
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uns cepeodaoc feiv>nc$v^&n ^nsoar, id 
donner le chagjin à fon amant de foap^ 
{onner fa co^ftance. . . 
.. Sur ces edtrefaices on célébra à la Cont 
une fère , donc i|n grand Tournoi âc par* 
lie. Le Duc de Bourgogne-, le Comte de 
Champagne & celui de Saiiic - Valéry en 
turent les cetian^ Le premier de ces Pttm 
ces triomphoîc , & ^ùc rbooncur des^deok 
premières journées ^ftiais à là iroifiènTeaii 
Chevalier inconnu h préfenu »-h viâècs 
du cafque ha^ée.^ Se demanda permiffion 
au Roi de jouter contre le Duc* Elle lui 
fut accordée , le Duc même y aquiefça 
yolbntiçrsî mais il fut un peu étonné 
lorfoiie 4e Chevalier demanda que lé 
cothoat fût à outrance* Cependant iba 
honneur y étant engagé, il accéda encoie 
à cette féconde proportion. Le combat 
fut long 3c Qpiaiâtre( mais à k €&'fe 
Duc de Boulogne tomba percé de e4a^ 
fieurs coups i^mofteUemem bleârc.L'e^ 
fm de ladèmblée.fut conâdéraUe;, ôc k 
/urprifè fut égale , lorfqae le vainqueur 
s eranr laiâe voir à découvert > on reçoit 
nut le Bjyron de Montmorency» Ce (impie 
Gemilhomaie ^ dont la Msôfon étoît défi 
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recGHimifi pont bomie & ancienne *, avoit 
fd^ixfé h fins horrilile it^aftke de la part 
du Duc» ioii Seîgtiear Suseràîn. Il aK- 
pmt uae fiUe de Oijon ; '4e Dac en étott 
devenu épris : imsàs tien ayant tSnyé que 
4«s refus,, 6c ùidasim^ ^ue Monmortncy 
mhmi la caaib ^ il avoir fait enlever fâ 
Demoifeile ;. &l(»miiie «ile-avèit rtfifté à 
& paffion » il en avoir coûté là vie ji cette 
lyUe &.fiùUieiireQfe viâkne de fa i^U7 
t^cé. I^e Bajx)Qavoît écé enfermé dan$ 
ttne toar^dont il «l'éeoit ibni que par bcn^ 
heur & par.adTe&. Lé premier ^emploi 
qu'il fic.de fa Ubcné^ fiiit de venir atta^ 
qaer,:eft braire GeticîUiôm^e , ie Prince 
oacbare doaiE Uavoii^ife ptaîiutre &: à fé 
venger, « . . - — > ' 

, . Le Doc cfok fi grièvement bîeffë S 
qa'il Jie fsmoécat pas> long temés à cet 
iMXJde&c. : Arant oe tiMKirir > -il recon-^ 
tm &m îi^ftioe ^ demanda pstdoti I 
H^monorency i^ x^ (y0il& 4fms le py< 
Ranger 9 poitt £nre oubli#r 4 la France lé 
double malfaeco: mf ti avmt eu d^ètre of-' 
feufë,& d'être obligé de tirer une pareifié 
vengeance. 
. XX niocx idiL pue de ^Boorgogne ià, 
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celTer les fèces à la Cône de France y mais 
les perfonnes qu'elles y avoienc attirées 
y reftèrent ençpre quelque temps , encre 
autres le Comte de Ponthieu & (a fille , 
qui continua de faire Ùl cour à ia Reine 
Èléonort j dont le divorce n'ctoii pas en- 
core décidé. Le Comte d'Amiens y icâ^ 
également : celui de Guines étoic encore 
en Paleftine. 

Un nouveau pérfonnage qui vint trou* 
bler la paffion ii*Edèle Se à*Ebcràrdj fut 
la DuchelTe d'Âlen^on. Veuve d'un grand 
Prince, elle. étoic aimée par uu autre qui 
lui' pzbpofoit une alliance digne d'elle^ 
c ecoic le Comce de Champagne ^ mais 
fans, le rebuter couc*à-^fait , elle le rendit 
malheureux par fa coquetterie : il ne pou- 
voir manquer de s'appercevoir qu'elle en 
aimoit un autre, car elle étoit éprife du 
Comte d'Amiens. Elle avoit d abord 
employé auprès de lui les agaceries dé-* 
centes & délicates ; voyant enfuite que 
le Comte feigpoit de ne point l'enten- 
dre » elle s'expliqua plus clairement. Ebc' 
rard fe tint toujours dans les bornes du 
plus froid refpe'â; mais le Comte de 
Champagne > qui étoic pèrfuadc que l'on 
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ne pouvoir réfifter à la DocheflTe d'Akn* 
çoû ^ ne sHmagina pas qu'elle fît ainfi de$ 
ajgaceries en pure perre. 11 ne trouva pas 
de meilleur moyen d'empêcher que cet 
amour n eut des luîtes^ que d en avertir 
Edèle & la Reine Ekonore. Ces deux 
Princefles lui recommandèrent deveiUeri 
tant pour fes intérêts que pour ceux 
à'EdèUj à la conduite de la Ducheflè 
& du Comte d^Amien^ i &de les avertit 
«*il découvroit quelque chofc qui annon- 
çât qu'ils fuffent d'accord. Peu de jotu-s 
après le Goriite de Champagne vint leur 
dire qu'il avoir un avis eertairi que la Dn^ 
cheffe & le Coitite devoîqnt le trouver 
le lendemain^ dafis une malfon écartée, â 
deux petites lieues dé Paris/ Auffi-tôt la 
Reine, par curiofité &' par amitié pour 
Edele j confentit à aller les furpreridre ; 
& fous prétexte d'une promenade du côté 
ittdiqué,* èlleyy;ll»dit aveclesdeux par- 
ties mféreflles : Edik^ était 'd;ins fon 
chat^'&; le Comte <îôOiàinpagne fuivoit 
à cheVal. Ils trouvèrent efFêftivemeht 
ceux qu'ils- vdulpient fiirprendre , finori 
vraiment en rendez-vous , du moins avec 
toutes les apparences d'une tendre- intel-^ 
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Jig^iice. Ils rirent Ebtrard fortant tk U 
petite m^^ifon : en les appercevanc» il em 
I air très-décontenancc ^ u étoit feul : foa 
^cuyer ,& fes gens Tattendoienc à quelque 
xliftance. Il, voulut $ approcher du chair \ 
mais lait avec lequel il ait reçu 5 sK^ieva 
(de le troubler : U regagna Paris. 1a Do* 
chefTe d^Aleuçon étoit ceftée daujila pccîte 
inaifon oà la Reine tmx% , fojus preceite 
de fexepo£3r. Cette coquette hardie' £>tt-<' 
tint avec légèreté le^ plaifiintertes <le la 
Reine; & écoit, au fond, enchantée^ 
la coofternation-^lalis laquelle elle votchc 
ploagçs Ton amanr&ia rivale* 
. U 11 étoit jpouri^t point vrai que k 
Tiendez vous me. concerté entre le Gomcé 
a Amiens & la Ducheâe: celle-ci* avoir 
attiré Èberardj^ en lui faifanc tenir aile 
lettre fuppofée du Con^te <le Saint- Va- 
léry , dans laquelle il lui pfsopofbîc i0i 
duel. Ainfi c^ n'étoit.|ppidC dû tout dans 
Tefpqir des plaifirs qu*il s!:çtoic. reed» i 
la petite nuifon,^ cepien^Mt ia Ducliefle 
^y étoir trouvéf j» 4c avpit'j&it de i^qh 
yeaux eâforts poui; le-fédaire ; m^is il y 
avoit conftammeni réfifté ;• & il n ccoît 
jpfté i Madf me d- Aleo^n q|ie ta ($» 
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.fcâioii 4*2ivoir fait une afFreufe tracaflè- 
rie, car cttoit auffi elle qui avoit foft^ 
fous-main , avertir lé Comte de Cham- 
. pagne , la Reine & EdeU j pour perdre 
tout-i-fait le Comte d'Amiens dans l'ef- . 
prit de cette dernière. Elle n'y réuffit que 
Kop; car les Rrincefles étant rentrées 
dans Paris , celle de Ponthieu défefpcrée 
& • furieàfe , courut chex fon père , & 
Rengagea- 4 6ttef fon mariage avec te 
Comte de Saint- Valéry, Le Comte de 
Potuhieu ne perdit pas un moment pour 
en parler a» Roi j le mariage fut auffi-tôt 
déclare y êc le jour pris pour la célébra- 
tion. Le Comte d'Amiens fiit plufieurs 
j^rs fans pouvoir obtenir audience ni de 
h Rei^ tïi d' EJèle j pôuï fe fuftifieh 
Eiîfiii il tomba férieulement & dange- 
Kùfemenc malade j & ce ne fut qu'après 
^ fa ^ftîcrieflfe fot perdue pour lui, 
ij'il trouva moyen de faire fàvoir , par 
wd^H^^lt Créquy fon ami, l'horrible , 
Mtti?qae IjaîaVoit jouékDuchfefled'A{enî 
Çûti; EdèU fut^ors bien affligée : elle fut 
mime aufir ttès-ttialade ; mais le mal 
^ant fans remède- pour une atne auffi 
honncte ^^^ kk^ fieone > $Ue ne s^pccirp^ 
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qu'à remplir les devoirs da li^ Tacré . 
dans lequel elle s ecoic imprademmenc 
engagée ; & le Comte d'Amiens prit 
la réfol^ition de pstfller dans la Terre* 
Sainte , pour diffiper fes chagrins , & 
mériter df* erre heureux du moins dans le 
ciel , en mourant à la guerre contre les 
Inôdèles. 

Pendant ce temps > le jaloux & perfide 
Comte de Guines revenoit de la Terre- 
Sainte , où il étoit refté , comme nous 
1 avons dit , afTez long temps après Louis- 
U'Jeune Se EUonorc. En arrivant en 
France» il apprit le mariage de Saint* 
Valéry avec EdèU y Se forma aufli -tôt 
le projet d'enlever îa maîtreiTe. Il s'inf- 
truifit du jour où le Comte devoit me- 
ner fa nouvelle . époufe dans fes terres ; 
Se alla les attendre dans les bois de Cor-r 
bie y par où n^ceflairemen: ils dévoient 
pafler. Sachant quel étoit le nombre des 
gens dont ils dévoient ctre accompagnés » 
il fe mit à la tète d'une troupe plus nom* 
breufe 8c mietix arn^ée; 8c 3 la vifière de 
fon cafcue baiflee , il fbndi; avec iès comr 
plices uir le malheureux Saint* Valéry* 
Celui-ci fe défendit avec courage y n'étant 
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aidé que d'un feul Chevalier de fes pa- 
reils , zppéié Mathieu' de la Fieuvi/Uy Se 
de deux ou trois Ecuyers. Mais les efforts 
de ce peu de guerriers ayant été inutiles , 
tous ayant été tués , à l'exception du , 
Comte , qui fut blefle & renverfé de 
defTus fon cheval j & toutes les femmes 
s'étant enfuies , hors la malheureufe 
Edèie , qui ne voulut point perdre de 
vue fon mari , le traître Thibaut la faidc 
avec violence , malgré fes cris, la met 
fur fon cheval , & s'enfonce avec ks 
gens dans répaiffeur du bois. San%doute 
qaMdè/e y eut éprouve les outrages les 
plus affreux j fi le ciel ne lui eut fait 
trouver , à point nommé , un libérateur 
qui devoir- lui être bien cher. C'étoit Ebc" 
rard. Il étoit parti de fa ville pour allet 
ç'embarquer , & traverfoit Ja foret de 
Corbie, accompagné de (on ami fidèle, ' 
Godefroy de Créqui , lorfqu'il fut attiré 
par les cris d'une femme : il y courut , & 
reconnut Edèle, On juge que cette vue 
anima fon courage. Le combat avec Thi- 
baut fut un des plus furieux dont notre 
hiftoire puiflfe faire mention. Pendant 
qu*il fe paffoit , Edèlc s'échappa^ & cou- 
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im , dins Veut le plus <iépIor«ible, jufqueç 
an Uea où elle pouvoic txoaver foti époux* 
£iie le leoDavjL ea effet ^ le dégagea <fe 
dedbas foB cheval i & quelques payfans 
des euirîrans étant veous à leur fecQurs » 
le Comte tut mis (ur in bciucard , Si 
porte dms Corbie: k Comcefle le fuivir., 

Le constat eure les deux ^Comtes 
finit , parce qœ le <Ienikr fut emporré 
pu: ion cheval» & ccliappa ainfi à la.fur 
reor de Ion rival , qui ne put jamais le 
coonoitie. Après s'être fait bien informer 
par Godefray de Créqui de ce qu*étoient 
devenus le Comte & la Comte0e de 
Saint-Valéry , étant aflùré quMs avoicnc 
été enfin ramenés en fureté dans leur 
château , il continua fa route vers la mer» 
où il s*embarqua , fàâs fe douter des cop* 
féquences afireufes quauroit l'enlever 
ment dont il croyoit avoir prévenu les 
plus facheufes fuites. 

On rappona au Comte de Saint-Var 
lery , que 1 on avoit vu Ebérard dans les 
environs de Corbie ; qu'il étoit pafle pap 
cette petite ville » le lendemain du jour 
pendant lequel le <3omre & la CoimediÇ 
y avaient féjourné. Il n'en fallut pas 
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ciavantage pour lui perfuader non-feide- 
ment que c ecoic Ekerard qui avoir voulu 
Tactaquer & enlever Edètc , mais même 
que c écoic un (x>mpIoc concené entz^ fa 
femme & ipi/Conféquemment à cet in- 
jufte foupçon , Saint-Valefv , dès qu'il fut 
réubli de f^s bleifures > va trouver fon 
beau-père, le Cômce de Ponthieu, il lui 
découvre le fujet des inquiétudes dont il 
eft agité; & \çfi^tÀ'EdeUy doni le ca- 
' ia£fcère étoit naturellement dur , févère èc 
même bar bare» concerte avec fon gendre, 
dont l'humeur relTembloit un peu a la fien* 
ne , le plan d'une vengeance vraiement ter-^ 
rible. De retour au château de Saint-Va-» 
lery , le père & le mari de la Comtefle 
..lui annoncent, d'un- ton févère, qu'il 
faut qu'elle fe difpofe à partir . le lende* 
main' feulé avec eux. Elle obéit en trem-* 
blant ; ils activent fur b bord de la mer , 
s'embarquent cous crois fur Un bâtiment 
pécheur, & qui remorquoit un bateau 
vuide ^ fans agrées. Quand ils font en 
pleine meir, ils forcent la maiheureufe 
CorateCre a monter dans le frêle bâti- 
ment y &c k ' ];etirant promptemeot « 
l'abandonnent .an ^cé éés vagues. Une 
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tenipcce farieufe s'élève ptefque auffitôt ; 
les deux perfccuteurs à^Edcle , en grand 
danger de périr , font jetés fur un rivage 
\Stz éloigné de celui dont jls étoienr par- 
tis : ils regagnent cependant leurs châ- 
teaux. - 

Le Comte de Guines n'eut pas plutôt 
appris quel étoit le malheureux deftin 
d'/irfè/^, qu'il fe fit les reproches les plu^ 
cruels d'y avoir contribué; Ne pouvant 
s'^en venger que fur le Comte <le Saint- 
Valery , il fait publier fon retour en France 
(qu'il avoir tenu fecret jufques alors ) Se 
bientôt il envoie propofer à Saint- Valéry 
un combat particulier , demande que le 
rendez* vous foit donné dans une ville 
neutre, & indique AbbeviUe. Le Comte 
y confent , &ç tout fe prépare pour cette 
adion d'édaç. 

Pendant ce temps , le bateau de la mal- 
heureufe Edèle étoit emporté au gré des 
vents & des vagues. Elle ne pouvoir que 
gémir & appeler le ciel à fon fécours ; 
enfin un ^and vaiffeau paroît , Se apper- 
çoit le petit bateau dans lequel on remar- 
que une femme feule > Se éperdue ; le 
Commandant ordonne qu'on tâchede la 

fecourir^ 
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fecourir > on s'emprefle , & ce n'eft pas 
fans beaucoup de difficalté que Ton vient 
^ boQC tle rembâl:<|uer dans' le navire. 
Mais quels forent & ^ econnemcnr de 4i 
Gomtefle de P^nthiea , -en réconrtoiflant 
dansle Commandant du vaiileau leComte 
d'i^miens Eberarây jk la furprife de celui-: 
ci en retrouvant fa jchère Edèlt ? Ce ne 
fat pas : fans; peine qiife 1 on cbnferva, la 
vie a laiComcelTe* Eh6n elle fe trouva en 
i\^ deicbntw à fori- fidèle Se" téfpeâiueux 
iVPimtjffk détails, de 'fi tràelie aventure. 
Après avoir Verfc des larmes fur le fort 
M^ Princeflè, f^r^rrf voulut formel: 
avec elle des. projets de vengeance contré 
fon 'père! et fcn époux/ Mais Edhle ^ loiii 
de vouloirs^ prêter , le pria de la rerhett re 
$nçpre. une fois entre leurs liiiains , ,dé 
tâcher fefiJcœem de la juftifièrj & s*il 
' n en pouvoir veftir 4 bout ,^ de ' lui laifler 
-plutôt encore etluyer l'effet de leur propre 
vengeance, f^^ra n/confentit à la conduire 
fut les cotes de la Picardie , mais en fe pro^ 
inetcanr bien de veiller à fa ^^iureté. En 
reprenacnt k route de France, il apprit à' 
fi belle 'maîtrefle quel étoit le Roi At- 
phonfc. de, Portugal j au fervicé duquel il 
1778. Juillet, y Fol. K 
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éroic r^ibltt àenuet pour coail^attre les 
l^aur^ fous fisf écjsaçUfds/ 

Ce rode fopn^ ^ fécond ^[Âfbde» 
4ont apus Jetons m fî¥>t > apxèf avoir 
termiii^ Textraic de rinrrigue princi* 

p^e. 

Le Ppc? où débarquèrent le Comtedb 
la Prificeffe 3, n*étpijç p3^$ éloigné d'A4^« 
yfllje. D^ qu'ils y eufent J36té Fanera » 
(x(idfiJroy4f Çr^^ui fe cha^ea d'aller sïn- 
fbrp:^^ de ce cp^ fe. patfott dans cette 
4Atnfiçr^yil]^. Il çt^^tq^^a le& rae^prefqat 
déferres |^<{aes à )^ g|a^ place , ^at^éum 

s'éjtanif injFprjïie 4ii Culff: de ce piodigiaaK 
pQiicoor$> ^f^^%. q^ c'^étioii à Poc^ifioft 
4u cQtn^af qvii îe dj^QHAÎr <;ntiie le Comte 
^ Gi^i^tç cf^uî deS^ & 

II fut témQtqtîie Ia,fit\ deicette aiâtoÀ, dans 
Uqv^çlle; tçf deux n^aiiic s'étant e^Ferréi 
fun ^ Taiscre, fHrp^iiQiis ^raxinorteU 
lemenc blfifê^. On |e$ tràri^KMta dans le 
paUis du Çoi^te de PonihieH^ oà Creqm 
ni tardsi pas 4 Eure, ai^ îremr Eà€rari 
^Sc B4cle^ Pc$ qa'i|i$ forent annoncés as 
Comte de Ppmh'uu j il lui fembla Qa*ib 
yenoient augmenter rborreor de ùl mua- 
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fiotu Mais ^nfin 1^$ explications qu'iU 
lai 4oi|nèren; ^y^nt ccé;eojifirniée$ par les 
4ei^ mourons s qui expirèrent peu de 
f en^s après > le père àEdclc ienric tous 
ife& ççrçs^ iSç 4eni4A^ p^rdop i ia fiU« 
^ au Çopate d'Ainiens y il crut qu'il nâ 
ppUYPÛ ei^pier fa barbarie , qu'en uniiTant 
^dèle \Eb€mr4^ I.^CQinteÎ3e exigea qu'ott 
laiini(4p<>9l^i&.t^n:M^de foa deuil; maî{ 

qi|aa4 il ^Ml .%4 > eUQ readk hearejax \% 
Ço^^tç ^'^miçfit^, .qui. unit fa ville au 
Çomt4 de. Po^thieu^ que lui céda fon^ 
b^^pere ei| fe. tecirant du mande j» As 
palTanc 1^ jrefte de fes jours daas la péni* 
cence iç 1^ repeiKi^ d'avoir rraitéfà ÇUà 
^sf^ t^( 4*^ b^barie & d^ittjuftke. 

! JeUe «fi,|'aiftfiiire à'I^diUM Pmthieu^ 
£iivan{ q»i^. ïji ^rr^o^ M* le Cheyalier 
de Fiffm^mt U npus r^ à ^ler àù^ 
4^0^ Ç^odçS: qutf liojus avMs ' renvo^ 
pour ne ^»| interrooipre la narranon 
de riîij|lQ(re fritKipale* Le premier dé 
ces ep^d^^ • fA riliftoire de l'Emperew 

,U$tm>(^ttf /e<7it ,Cçmacà€. ait quatre 

Kij 
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fils ^ dont Manuel écoit le dernier y mais 
les deux premiers,. ^/^A?ij (& Andronic ^ 
qui avoient été fucceffiveraent élevés dani 
refpérance de remplir le crone Impérial 
d$ Condancinople I étanc mores , à quel- 
ques années Tun de l'autre avant leur 
^père , & le troifième étant- reconnu in-^ 
capable de gouverner, TEmpereur Jean 
parut en mourant difpofé à -préférer Ma* 
nucif qui avoir déjà donné des preuves de 
valeur en- combattant contre les Perfes. 
Lé Clergé , TArmé^ & le Sénat confir- 
mèrent ce choix, & il fut couibniié im«* 
médiatement après la mort d6 (on père« 
Pendant quelque temps , il eut Tart de 
mettce .dans Ipwr -jour* toutes -fes bonne» 
qualités, & de cacher fes défauts j mais 
^fin ils éclatèrent* S^ peu{4es comment 
ççrent a lui reprocher, àveoraifon , fon- 
tuxe 8c fes débauclies. Ce fut alors qu'il' 
voulut ufer de toute fon autorités II* fie 
périr cruellement quelques perfônnés qu'il 
feupçonna de vouloir fecouer le jougs il 
euèxik d'autres, & confifqua leurs baetis, 
qu!il diâipoit en ^débauches- avec -des jeu^ 
nés gens de fon âge , qui étoient fes faV 
vpnSf fes'confidens^^lesminlftrçs de(^ 
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plaifîrs. Entre tous ceux-là » le ''plus ftïé-' 
chant ^ & celui qui cependant lui étoit le* 
plus cher, s'appebit Cantacusenc. il Idi* 
procuroit tous les jours des bonnes for-^ 
^unes de Souverain j c'eft-à^dire , dés fem-^ 
mes & des filles de tout ^at qûî^ Id» 
uries par ambition, les antres par iiwéfêri'» 
quelques-unes enfin par une fotte vanité ,•* 
Cil par une timidité ou un refpedf aufli 
déplacés , fatisfaifoieiit fes defitsill-^^li? 
déjà , pour .ainfi dire , épuifé les beauté^ 
de ConftamiQopIe ^ lorfqué Manûti ihiâf^ 
- gina de fe faire dômier des fêtes par feé 
Miniftres. Celui qui avoir le département 
de la guerre , & qu'on appeloit le Confite 
SuphAnCy le régala dans un palais qu'il 
tenoit de la libéralité du feu Fmpereurr 
la mufique militaire & les feiix grégé'oi» 
ne furent pas les feuls plaifirs qui furent 
ç^efts a Manutl\*i\ y eut feftin & bal^ 

{rendant lefquels cePrince remarqua que 
es deux filles de Stephiane étoient' char- 
mantes: il .leur fit quelques agaceries; 
aaxquelles.elles répondirent av«c une mo^ 
deftte qui ji' étoit pas du -ton de la' Gout 
.^de Grèce, de ce tempj&'Ià.D'aprèsdCek le 
defpote conclut qu'il n'en viendroit à 

• ' Kiij. 
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'Iêèôùic que p$i: yiôlence ; 6i^ ion confinait 
Çànhtcusenè lui en fournie un horribte 
ifiOyéfi. Il firm^ctre. h iba ftu^palàis du 
€omee Stéphane^ & Aàm h tumulre 
^*0xctcà rincendte^ il Ik enlever fes fiUéî^ 
^ les fit cranfpor ter .da)is une ^etke lûaifim 
4e campagne » où il . les réferfà pour être les >. 
viâimes du libertinage de Um tnaîrrei 
i&9ks pendant <e tein|» > une autre facH 
iKi^e qui pada par k tcte de rEtuperëur y 
it diy€b:&>h i ton goût pour, ces Dempî* 
lÊ^Hei. Son Miniftre des nnancesj nommi 
Çon/l^tnHn ^ hai donna à fon toiir une 
fète dans laquelle il vit fa fille onioue » 
«OHifhée Bélt^indt* C^étbit la plus oell^ 
|ier£dnnç de TEmpire. Mais il y avd^ 
encore bien plus de difficulté i po(fi^ 
der cette beauté que les deux autres >;. 
fiMT elle étoîc déjà procnife à un jeiuie 6c 
lithè Seigfieur Grec ^. nommé Caprùms^ 

au'^Ue aimok: , 6c àtàm elle itdic aimée. 
1 fiit queftion de la iui ehleyen Mûmû^ 
youioit Qtte ce fut avec éclat y m^ l'îa^ 
dig^e fai^ori propofa un moyen plàft 
adieux f ce fut ck lofatenir de Caprorak 
mkmt 9 & s'il né vouloit pas la céder , et 
le perdre. On fait m jeune amant cectt 
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ia^gne prcbofiticm / qu'il ft^etre avec 
hauteur : oirraccofe d'avoir ccn^ffiti contré 
rËtat, & on le précipice dans Une obfcure 
prifon. ti eft , coitime de r^ifon , abto^ 
donné par le Mtt^re cdurtifkn , ibh fu^ 
r6rbeau-.Dère: fa Riaicré^Te He PoUbliè ni 
lie rabanadnne. ElieyeiK rallervoir dahi 
(a prifon ) êc eh fait 'demander la jpermi& • 
$on à TEmpereor. Le tyran la lui accôr^ 
4e V mais à une condition bien barbarie^ 
il fait prévenir Cn^n^r^j j qil^ > 's-il veift 
ropferv^r £i vie» il fauc <)ae daM Téntlré^ 
vue qu'il va avbtr avec ià Jhâfif éffé /' il 
Rengage i fâtiifaire k$ 'defirs d'e l'Ëmèe^ 
rèor > & lavertit qu'il ^ft (âfcdié dérriecè 
nhe captl!erie» & à portée de Pénlèndrè. 
li en réfuite tine fcène à peti^tè^? paf teitl* 
à celle de JVo-Oiz & dé hniè. Mélé{îndè 
eeft fort étonnée d*ehtendfe di^ê i fou 
.^ant quiè Panioàt qu il à fiSt/t 'eHè eft 
/on umqué crime. La converfatidn éMrè 
les Jlhlx àmins'ieft vrainfient roudbant^ -» 
^ fbrftie tak Véritable iicuatioh de ifi^ 
;gédie. Manuel fétok^ Se fsftr le p^rfon*- 
'iiage du j)his cruel tyr^ ; ttoAi il «È'ôfè 
j&iife éclater pt&lJqdetnent tôu^ife^'ôdiétit 
;ipiQ$ets : il renvoie BéU(mde- da^ foii 
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père 'y & après s'être, concené avec dut' 
iacujenc^ u dît à Confiantin que Capro» 
ras eft coupable ; qu'il le foupçonne-d'êcre 
fon complice , fc qu'il lai £iut wie preu- 
ve &C un, orage data fidcliré r que ce qu'il 
veut lui demander n'eft .pcÀnr, en foi- 
incmet bien fadiem, puifqu^il fe borne 
à exiger qu'il donne fa fille en mariage 
a fiin ix9on Cantacuscne^ qu'il éjève à 
la dignké de premier domeftique » '( titre 
qoi.revenoîtyxbez lesEàipereurs Grecs, 
à celui de grand cfaamb^Ean }: Confiant 
tin iè réfojac à obéir; nniais l'on peut |t^^ 
.du défefpoir de fa fille. EUe eft traînée 
i laurel comme une viâime mourante: 
malgré fon défefpoir, le Patriarche achè^ 
.ve la cérénooriie, en préfence. de l'Empe^ 
xeur. L< j.dur o.e i% noce eft une graiide 
& fupefbê.fèt^.»?à: la finale kouelle Tm^ 
4igne iVori p& dédater r. à la AO^V^Ile 
époufe que cen'^ pascpoiir lui im^i^ 1\ 
époufée. Alofs Tame de la- fenuile & 
.vertuepfe BéU^indc s'exhake ;: & stvatat 
^ .que le* lachè Cai)r<7fiai^it|; ak eu le temple 

4e ie reç<>qf¥)îcFie j eilè arrache ie pbigûard 
<hJ côté de fonrépoux, lé lui plonge -diUi^s 
le fein ;. U le ^it^ tomber ifahs vie ï f(f 
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piecl.%. Les cris du nionftre expirant , f(5 
confondeQt avec ceux de l'objet que 1 on 
croit être alpis la vîftime de fon ardeui: 
amoureufe. Il meurt: elle prend fes ha- 
; Jîits y 6c y à la faveur de ce déguiforteht > 
fort de la maifon , court au rivage , s'y 
embarque , & trouve de quoi payep foh 
paflage * au moyen de l'or & dçs diamans 
qui étoient dans les poches, &.couvroiérft. 
Jes habits de celui qu'elle avoit tué. EUe 
^fe retire à quelque diftaiicç de Cohftanti- 
nopW,.à portée de veiller au fort de fpïi 
.père & de foii amant. " , * 

i 'Geperidaht J'efprit du peuple prec 
• s'anime & s'çchaufFe contre le criiel Em- 
.pereur j les uns lui reprochent la motft 
:de foh favori, les autres fbn.injuftice en- 
-vers fon ancien Miniftre , qui étoit allé 
rejoindre fa fille à Sclivrée, fur là Mer 
.'JNoire., où il avoit appris qu'.elle s'étoît 
?retirëe. Plufieurs mçcontens vont lesjly 
-trouver. Les Grecs fe raflembtent en 
,^rand nombre i & débauchent une partie 
.de l'armée 5 de concert avec le Comte 
'T^Stephane ^ qui avoit. auflî à Venger Tin- 
;jur^ faite' à fés filles. ^ Getre troupe de 
; conjurés marche droit à Conftantinople» 
• . - Kv 
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& dame Caproras , qœ fEmpereôr 
a*avotc ofè Élire moatk* Le malh^reos 
Méosacl^cac seoBàt*^ mais tooc fim pea^' 
^ fe jcrlarant contre loi» il eft anècé 
dans (a fînce, fie Von aère fur le tr&ne» 
1 (a place, i/^c VAngt^ on des Seigneait 
Grecs les plus diftîngiiés par & naiflànoe 
^ par (es ferfices. ^ 

Tdle eft llùftoire dn malhearèux Em- 
|»erear Camnimt. Paflons an fécond épi* 
tode , <fjk contient rhifldtre SAlphonft j 
ftoî de Portugal ^ de Gnfman > fie de 

Henri ^ Prince Ftançob» de la màifbn 

.de Bourgogne ^ 8c defœndant de Sngueà^ 

Captt^ a^ant rendu les pfià èrânds fef» 

ttces à Jlphênfcj Roi de ôiftille^ Ae:# 

ayant , entre autres, conquis là Aetlteuft 

ipanie du Portugal, le reçiir en £>aw» 

. xaineté , fous le fimple titre ije Omnce^ 

Mais ayant laiflS cet État beaiâcea|> pfâs 

ëtendu à fon (ih Alpkonp x eetm-d prk 

le titre de RoL U continua de fàire.la 

guêtre . aux Maures ^ùi ^o(Rdoiétit tt^ ' 

«pre une partie de ton pays , <& etirré 

:iattes la ville de Lisbonne. Un )oiir oô'it 

i£Mttt aâ miliieu de fen t;:atnp , on fc» 
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Africain encta <ians fa tente, & de- 
damia la permiflicMi de loi préfenter un 
papier \ il le prie & le lut* U comenoit 
ces paroks: 

Cime/. 

« Aifhonfc y fi ta es auffi braye qoe k 
uteaomtnée le pttUîe>, m te trouveras 
m fettl demàm à la fontaine desi Sico^ 
n tnorès : un ennemi digne de toi %f 
m renc0Hti!;era pour t f coiiioactte i' fai$ ré«^ 
» ponfe. Adieu !»• 

\M leiHie Roi étmt adez brate ponr de* 
0rer d Wepcér ce dartel ; mais les plus fà« 
gés de £es Généraux Tempèchàieiit de fé 
prêter i un combat i]ui cachoit pettt-kre 
«ne trabifoa. Cependant il écoit curîeuï 
4e ûvoir ce que Touloit dire ce Cârcel. 
^iifmam j Jeune homme de qualité qui 
lervdk comme volontaire dans foh ar^ 
iBee, sofifrk i^laircir ce fait^ & {MreflTà 
taht y (|ue fet offce^ furem adtreptéi^s. Lé 
lendemain il fé rendit 3 ^fcorté de quet^ 
^tte$ caValiers , fui^ i^ hauteur •qt^i domi^^ 
Irâir la fontaine des ûkérHoréê ;ic^ét%ùi 
inlîiitô jfjÉrp^ >.&M « ^ li^ii iâdi^ùé > 
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il y vit arriver un cavalier bien mbncé & 
couvert d'araies briUaii(BS qui , ayaiie fa« 
ké refpe^èu(^#if bu celm qu'il croyoîf 
être le Roi de Portugal , au lieu de xnetti» 
f épée à la main , mit pied â terre & s'ailit 
au bord de la fonlaiiie«> Sire j defcende:^ 
aujffi j dit - il au Monarque fuppofé » le 
eàmhat qttcfàkà vous pîropofer n ejt point 
meurtrier ; en? même - temps il déHa let 
courroies de fon cafque r & rayant tout»- 
i*fàit 6cé,.il fit voira Gufmanh, plus 
'belle per£>Qne da monde. Le jeune Por^ 
tugais en fut frappa 6c enchanté ^ & la 
DemoifeUe sapperçut auffi-tât dé Fim- 

Ereifion qju elle avoir faite fur lui. Sire s 
, li dit eU«,y> vois que y ai le hmheurdt 
wus -plaire i fi ma figure paraît métaer 
yoirc attention ^ f èf pire qui, quand je fit^ 
rjù amtmfi de vous j je jit^attirerai àuj/i 
quelque eonfideraticn de ivotre part. j€ 
m'appelle Moraiicle, & fuis fille d'Ahàe-^ 
rame^ Roi deFe^ ^ ^dc la partie du Por^ 
êugal qui ne vous efi pm encore foumkfit: 
Aipn père tne devine au Prince Almôra» 
din^ màis^y animée d*^un plus nilile defir ^ 
je méprife les Maures qui ont toujours tti 
kattus par vou^ j guoique je. Jbis de leur 
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ifation; J^cCi été élevée far ma mirtj qui 
était Chrétienne j danà'Uatmui de vos 
-Peuples & dans leur Religion.; c^eftà leuf; 
Monarque & au vainqueur des Mâhome^ 
tans que je. veux m* attacher.. Je viens donc 
"pour vous offrir mon eeeur & ma main; je 
-pourrai peut " être même vous aide'r à coit^ 
quérir le rejle de ce Royxtume ; je ne vous 
demande pour toute grâce que dé ménager 
la perfonne de mon père j& de lui rendre fm 
captivité douce. L on juge que Gu/maH 
promit à la belle Princelle Maure tout ce 
quelle vdulut, & fur* tour de la placer 
fur le Trône dès que la guerre feroir finid, 
•Après une converiation très - tendre & 
.afièz longue , ils fe promirent en fe qui^ 
tant de fe revoir dans cet endroit > le plus 
£buvent qu'il feroit poffible; . ; < • î 
1 Gu/manj de retour au camp , crût pou- 
voir diflimuler fa bonne fortune ; mais 41 
.n*eut garde de fe faire honneur d'an cbn^ 
bat imaginaire. Il xlit qu'il' avoit renconi»- 
tré un. guerrier Maure qui , jaff lien .M h 
cotr^ttre) lui avoitiidéctaré qu*in.vdLik)k 
,rendre des fervkes eflentiels' au: iloi dék 
•Chrétiens, aux dépens même de fa NiV- 
tioo y & qu'il ne desundoii: que des in£t: 
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cruâiohs i ce fujet. Lé Roi lui ayant ^dey 
ixiftfi^é h nom. de C6 Maure G. bieA dif^ 
pofé , Gufmûn nomma Almoradin. Al-^ 
j>honfc j très - oontént d'avoir acquis uli 
pared appui parmi les M^^res» recomr> 
tnamie a Gufman de ménager cette con« 
QoifTance & de la cultiver , & le met m^ 
me en état de faire des préfens an prétendu 
lâlmoradiru Celui -<:i ne thanque pas de 
donner i Mûrab(èU tout ce qui peut Itd 
convenir; mais ayant reçu, entr'autres 
don$« des armes qui ne lui parurent point 
être à Tufage de la belfe Maure , il crue 
defoir les garder. . 

Pendant ces entrefaites il y eut un com- 
h2X ou le Roi fe trouva» emporté par & 
nateut i |ufqu au centre de l*armée Mau^ 
re. 11 y eât peut-être péri^ fi un guer- 
rier de cette Nation ne fôt venu à fon 




Afyhonft Ae douta poliit qu' 
si*eftt oUif^tion lie fa dëiivrsence an pré- 
tendu Alm^rw&iu Xi chargea Gufmàn de 
}tt^ remercies^ teloi'-et fit la commâffion, 
4t foii cfost bien qoè Jce fût coœniie en 
|ko jQ^ipie nonn ^a'fl 1k Ait iànevktiima 
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La Princeflè convint qoe c étoit elle qui 
ftvoic rendu ce fervi^ce au Roi \ mais elle 
ttjoma que peu s*en écoic fallu que , fautiB 
de reconnoitre le Roi de Portugal fouH 
les armes ^ on n'eût manqué de. le fecou- 
lir tvikf tard. Pour prévenir un pareil 
tnalheur , elle lui donna une fuperbe 
ëcharpe , qu^eile le pria de porter ecaâ^ 
tnent dans de femblaoles occadons. Gufmak 
%'eat garde de la refufer ni de manquer à la 
remettre i fon màkre» qui ta trouva très«- 
l>el.le. Cependant cette galanterie lui pat- 
me d*un genre alTeft extraordinaire pour 
itR guerrier Maure. Elle fit naître des 
^xipçons , que le Roi n'eut peut - être ce^ 
ffendaht jamais éclaircis (i Ton n'eût troa- 
f é y dans la tente At Gufman ^ une fupeb* 
lié épée garnie de dîamans > qu^ii n'avoic 
^(é dduMr à la Ptihceilè de rez. Alors 
^Iphûnfi retenant dans le camp le jeune 
Espagnol ^ jtigea à* propos de le rendre 4 
'1k pUce 4 la fôiitaine Ats Skomorcs^ Il 
if 7 lut pas plut&t, qu'à vit arriver i lui 
^n guèttier qui, dès qu'il Iai)f)erçut» lut 
€lîa s Àlphonnd y défchds - toi j j^juis AU 
«rioradii^ > ^ t'tjl^ en t'afrtKharu ht vie qut 
ft ihlè défmiH là 44ujk dima fotrk îf 
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celle de mon amoufé Quoi ! i' écriai Al-f 
phonfe, Almoradin , vous qui m'aven^ fait 
donner dejipofitives ajjurances ! • .• Je/^e 
fais ce que vous voule\ dire , reprit .lé 
Maure \ mais combattons. EfFeâivemeiff 
ils fe bactirenc avec acharnement. Se Al- 
rrioradin fut vaincu &.bleflc.. Tandis que 
. le Roi cherchoit à ctancher fon fang &.à 
ie fecourir, le Prince Maure lui donna 
l'explication de tout ce que te Monarqi]^ 
ignoroit encore. Il lui apprit que c etojc 
ce Morai^èie qu'il tenoit 1 echarpe qu4 
portoit; que c'étoit à lui que UPrinceflè 
avoit cru parler dans tous les rendez-irç^ 
-qu'elle avoir eus avec Gufman à la fontai- 
ne \ mais qu'enfin cette intrigue ayant été 
découverte , le Roi fon père rayok fait 
arrêter ; & que lui , Almoradin , étoic vei^ 
au rendez - vous , dans l'eipérance-de fe 
venger. Alphonfe^iyint laifle retourner le 
JPriiice Maure dans fon camp , rentra dans 
iè fien , animé de fureur contre Gufman* 
il Kenvoya chercher, & l'accabla de tepito- 
xHes : celui-ci convint de fa fa^te , îq^ 
-avoua qu'il n'avôit pu. fe^ défei)drç ■ (k|s 
xharmes de la belle Princeffe Aj^kùre* Le 
Roi , quoique fèntant bien dan$. Iç. fond 
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jde Am ctzm qu'il étoic. excufable > Ven* 
yoyt a Coimbre , dans )a tour deftiiiée i 
jrenfermec les criminels d*£tac» Cepéh* 
dant ^ipkonfi^ parut peu de. teaips après ^ 
j>Iongé dans Jia pîi^^fdBj^u^ mslahcolie» 
On en ignora, quekue t;emps<lt jcau& s 
xile provenait de Imée qu'il fe faifcut. de 
cette Princeire y <jo*il n*^vpu. jamais vue , 
~mais dont osï lui avpit fait un fl charmant 
portrait ^ <me,(^j7»aA avait trouvé ïLhet» 
jei, guil h]^^s)\tl^m^U,p,^^ 
jdp Jui plaire i & ^i «pSn. n*aimoit .(?/gfr 
.i72tf«, que oarce,qu*;elle jè croyoit le Roi 
^^//7Âoi7/f. ^ Préoccupé dercet^e idée %:le jet» 
jne Monfirque revoit aux moyens de voit 
^ jUçrai^èU ^ lorfqu on lui annoi\ça ua jeus- 
jr\ç,!^aure. Alphohft <^iioxv^ qu'o« te:ât 
j^trer^tfli fe pr^fentai de hptoe grâce imàk 
.^)çiant^ppric.les yeu^/fur leRoi* il jeta 
^i^nTgran^ ai , & toml^^jt: i la. Tietîverfé> 
il s'évanouit* Le -Monarquè^i ayant fer 
,couru , reconnut que c'éjQjt unefedome;, 
JU mèqie une pèrlpnnç charmante î il ne 
^ux^daufer.que ce ne fïi$h:ABe qù'ij vmoài 
tant id envie de çorinoîtte. Il Jtu fit : m$&> 
^rto; dans, le plu,& fceUppfict^nient deioa 
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MC h$ fetnmès^e (é$ Officiers. Dès qa*dlé .^ 

tilt f evenoe à elle & un peu rétablie » ^A ^ 

fA<M^s'app«0€h»refpeâ:ttèufementdup i 

de ton lie, ie fêticita d*aVoir heureuiemeat ^ 

Huavé ceUe ^*U dèfirdtt camt^e conhbîf » 

ttt» & vottloii & &itttt Qu'elle-même ie«Â 

toit bien aife de voir celui auquel elle avoit |i 

dtfiré de s'unir. Mai^ la Princefle Mante ^ ' 

ne lui cacha pas que, quoiqu'elle vit bieù , 

qu elleavoit été rrômpee par GMfman^ foè i 

cœur s'ccoit ac»ché à iiuL L'on cènçdtc que 

le Monarque fût fenfiblemeiit couché db 

cette défagiéafale doiaratien j 4|{^ 1^ f*" 

inièr roomement de fa colère» u menaça* 

la belle de Êiire mourir foa amant. Là\ 

«etreur que lut inf(4ra,cecté idée , prou^i^ 

de plus en plus à quel "pdbc elte aiou:^. 

"Gar/nMA. Alphonft n'étoic p8S4i^S»barr: 

bare pour téalifer fa mœaceî mail il em^ . 

|)loya en vain tous les mp/ens dé délier* 

«ainer une femme» pour engï^ Mcfnw- 

^U i abandonner le fujet pour le.Souve*. 

«ain : fou diagrin fut ezcrème ; car phrs 

il ypofok la b^ë Maure , plus il en erott 

amoureux. 

Ce fut dans ces circonftances que lé 
Comte d'Amiens arriva en Portugal , com-. 
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nS'le p^yt le^kis prck:kam du {ien> 

>à il put trékiver Vàdc^Son de combattre 

les Ittlidèies. U ^k^reeommand^ , & fou 

ttoAci éteic crè9><onfnitili Roi Alpki^f^i 

yt m¥ek tt^me YhohnÊat d'i^parrenir à ce 

Mmi^-que piir :Ia Màifeh de fiotiîgo^ 

gririe't âuffi fuc^il reçQ avec beàucoiip de 

jeUftinâioti i êc ^àxi^Uifé pre£G|ue tdffit6r 

-ehms 4'iirmée ^i ^lok prête a fermer ie 

fié^e^ ék Li^kmne. Bîentâc ditfkonfi \é 

V^^^nï eaacnîi lui ék part de ton; ^amoirir 

9rti9iliieiireii< jpoiv Morâi\isk i il yovlilt 

«tèioe iqii'il là tk , & ilfîtt tcBidm d^u^ 

n^' £cèn^ fcès-twAame , entre le Prince 

9c -ceMi timebte Site. LeCooite en for-> 

tune y. ne piir s^mpèchèr de remcntref 

ail Roi de PacttigaU ^tt il éfok iiidignè 

el'-uir Moni^qiiè^ ^ for-tout 'd*ùn 9tiïï* 

et-¥xMi^n\^ wiubir contraindre mi 

cèèHT-ijai^ rétok adonné i tin ^cicrè $ qfie 

é'^lîeûrsi ^ ferdk^n imrè'perie qu'il fe^ 

imc d'eux nialheureusÉ. Il le pdétetttiinâ 

enfiii è retker Gufinkn^ée £& prUbn , 

Ae i TaMpliyef iu^é^ dfe Lisbonne j 

en 4ui pàrdotinant fa j^te , Se iui pto-^ 

mettant db èofifèatis à fon bonfaew: i s'il 

(«nltitt aiiPortulgal^icnrideseâçAiieli^ 
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Alphonje s'y étant détertniné', on prc 
vivement le fiége. Une année ennemie 
confiiiérable , étant venae ponr fecont 
l«i place, il fe donn» une ianglante ba< 
taille. Cinq petits Rots Maures y étoie 
en petfonne. Le Comce d'Amiens co 
mandoic l'aile droite , Gufman Tail 
gauche , 6c Alphonfe le ûentre de 
acmée« Chacun de ces Illuftres Chei^ 
fonça le corps de troupes ennenûes^ qi 
iui étoit oppofé« Le Roi ruâ de Ùl tnaklj 
deux dés H ois Maures; Gufman ent \é 
m&me bonheur : Eberard donna la mort 
au dernier 6c au Prince Almoradin' 
Cette viâoire paroi fi imporeartt aux 
Portugais , qu'ils chargèrent de cinqécuf- 
fons les armes de leuf Royaume. 
. Sans laifTâr aux enJaeonis. le tentips de 
fe reconnoltre , dès le' lendemain la ville 
de. Lisbonne fut attaqaée &: emportée 
^'aflaut. Le Comte d'Amiem réuffit à 
i attaque qui lui fut confiée ; Gufman 
fut audi heurecfx à la fienné : elle étoit 
4irig?eMu côté: du Palais; if fur forcé*: 
le foldat irrité commit alor^s beauooop 
dé 4éfordre if mais^ leur Général étant ao- 
càuru pout les arrêter ^ il en vitat à bouc , 
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ï fauva la vie au Roi Abderame , pèrjè 
le Morai:[è/e : il le fit prifonnier , & lé 
jÇHidoxfic auprès à'AlphonJe , mais en le 
raicant avec coure la confidération due 
l fon ran^. Le Roi de Porrugal le reçut 
(c même , & * lui offrir d adoucir , pat 
0.US les moyens p^ftbles , les malheurs 
)e fa firuarion. Mais lé malheureux Roi 
le paroidbit fenfible qu'à la perte de Ùl 
file,- qu'il croyoit lui avoir été enlevée*. 
Alpkonfe le ralTura, &*lè réunit k eHe^ 
il fit plus, & malgré l'amotu: qu il avoir 
pour cette jeune Princefle , il Tunic â 
Gufman. Le vieux Roi fut fi farisfait de 
voir fa fille heureufe , que renonçant à 
(es Etats d'Aûîque, il fe fixa dans le 
Comté de Santarem , dont le Roi Alphon- 
fe rendit ^ Gufman pofleflTeur. ^ 

Le jeuAe Monarque avoît, befoin de 
chercher ., dans une union digne de lui, 
une confolation pour le facrifice qu'il 
avoir fait de fon amour pour la char- 
mante Morav{€lc. Eberard lui parla de 
la Princetfe de Flandres , la plus accom- 
plie de toutes celles de fon temps. ^Z- 
phonfc le chargea d'en aller faire la de- 
mande ^ il s'embarqua pour cet e^et fur 
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VA vaiiTeai; Portu^is > & ce fut en 
yeriant la Manche qu'il eue le b< 
4e, f^iivet fa chère E^èfc (le Pondre 
ypbjec de fa n^fHpn of fu( retar4éqi 
fpqr peif de %9V^ > ^ avfii* qi4'£i^ 
eûj: accompli {e te^$ de fon deuil > ' 
Coiince d'Amiens ^«fiit( été chetyàer 
j^rinçefiTç Mdhaut y ^ ravoîc cpadui) 
tn PocjHg^ , omçile jaégpa lopg-^mi 
& hemeufçiflçiW ^îççc Iç yjûÛwt & 
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j 'At UJ > p«f ot4re de MonCognenr le Gaide-des-Sceans, 
i le prcniîct Volume da mois de Juillet de la JSibliothêque 
^ ' dits Roman» i \t cxôis qâe le Public ne peut trop ac* 

euetUir cet Ouvxage » dans lequel on laî> £iit oonooltie » 
r d*ttnc manièie auffi infttnftive qu*agc^âblc » use branche 
^" dft Littérature ou l'imagiiutibn » tbnjéuia int^rciTaate » 

mèsiKdantres ^cant, {oue 1^ pxiacipal x^c. A Paiis» 

ce }o JiHk i77t* Amiilh««^ 



^ riAyrimcrie fie M. Lambijlt , roc Je la Harpe. 
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Concernant la Bièliotkèquc 
univerfdlè des Romans. 

\J N PRÉVIENT qu'on né fôufcrira 
[ dorénavant pour cette Bibliothèque qu a« 
► JBureau, rue .du Four S. Honoré, fou pouc 
\ Paris 9 fpk pour la Province* 

Pldîeurs perfonnes nous ayant témoî* 
: gné l»defir qu'elles a voient de fe. procu- 
ter le corps complet , en foafcirivant, maifi 
nous ayant paru , en même- temps , ef- 
frayées du prix, npus réduifonsceprixdux 
^eux tiers. Ainii, pour les qualrante volu« 
mes qui ont précédé le mois de Janvier de 
la pcéfente année i778,&qui<:outoientVo 
livres, on n'en payera [dus que 40 , fi lofi 
à foufcrit en Janvier ; & pour les quarante» 
àuit vol. qui auront paru au mois de Juin f ui* 
naat» &coacerotent 72 liv. , on ne payei;j^ 

Ai/ ^ 
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tempSipour i'aiinée qui doit fuivre. Maïs 
inoyennaiu cette ^cilieé > la nouvelle édi- 
tion qui vient d'être faice, fecï petit eut 
bientôt épuifée ^ & il faudra téitnprùça 
Icsquaiaute^buit premiers volumes» <]ui 
oe (éroat pas £-E6t prêts. 
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*JIX'<>^s ATON5 , c!an5 nctrc ptécédcnt Volatnc, 
. loQoncé l'extrait, oa da moins la notice de (fiiFifrem 
Potknes Italiens , (k>At les H^ros font Renaud ou 
Rickardet (bfi frère , fits comme lui in Duc ^^* 
' -moH, Mous allons tenir parole, en extrayant d'a- 
bord le meiiieiiT de le plus eftimé. Ceft celui de 
, riUaftre Tûjfè , inmufê en Italien il Ktnalda^y de 
dans quelques éditions Rhtaldê^ inamoratv. Nous 
11'^ iTons point de tradoéHon exade en Fran- 
> Çc , mais feulemem une imitation zffci médio- 
I ^«t faite au commencement da fiècle dernier , Si 
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jpapriin^, poor là première fbis » en ii^io. Il f 
m a une noaTclle édition de 1 7x4 , par confô^ 
«jaent poftérieare de près de cent ans à la pit- 
iiiîèrc \ mais elle y cft abrolamcnc cocfonne. 
JL'Aatear cft im M. dt^ la Fance^ qui- la dédia sm 
4eniier Doc de Kevers, de la-mai&n de ^n^tf- 
f«r. Le ftyle en eft très-maavais 5 d'ailleurs » l'An- 
teor a pris h liberté de Bâxt. quelques diange- 
mens aa texte Italien. L'extraie que noos allons 
donner ^ (cra confccne an PoSmc originaL . 

Torquato Tajfo naquit à Sorrento , dans le 
Koyaome de Naples > en 15^44 ;^& îc Poifme (k 
Renaud fut impdmé> pour la première fois, en- 
lisa; aînfi fAuceut n*avoic que i%- ans lôrfqn'il 
le publia. Ceft donc ici (on coup d*eflai,coaiiSQ 
It Poëmc de Ai Jérufalem délivrée eft Ton chef- 
d'œuvre, & celai .de la Jérufalem cpTtquifi^ k 
fruit de fa vicille/Ie. Mais dans tous les cemps U 
. Tafft fiit un grand Poëte , un homme de b«Mh 
coup d'efprit, Zc d'une imagination très^ffcoode» 
très-brillante ^ & plus réglée que celle de VArif 
<r>. dont- les Poèmes lui ont-fcrvi de modèle, & 
qui étoit mort avant que le^Taffe fut au monde. 
Au reftc , il n'eft point étonnant que le Tafi aie 
fait un bon Poème à 18 ans , puifqu'cn prétend 
qu!U.parlQic très-dtftinâcmcnt à l'âge de ixxoBoiSvk 
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rjk. qifïl taiCo^fiok f^arfaitcmént' à un an. Où af^ 
{ai€ auflî q,aedah$ tùat It coUrs de £bn éducatibii ,' 
i^Q né fat par cme féule f6is^'<tan^ le cas dè'lui fair&- 

-^e réfiimàn<ky nr de luiièfliger de punition. Il 

- eft peuc-ifécre le prcmicf écolier des Jéfaitcs qtii 
fe foie Êûtdans te nàoûde littéraire une certaine 
lépatacipn/ Cette Cônipaghi'e ctoit enèore naif- 
fante, & n'avoinl Nàples^qu'une petite Églife 6c 
Un petit Collège , lorfque /^ Tajfk étudia chez 
ces Pères j lis ne ^rent pas iong^reITipsTans-rè-' 
«onn6Ître en lui tes plu$ heareufes difpofîtious , & 
ikiéme te talerit S^ te génies* Us fbriBèrenc Tda 
cccUr , cultivèrent Ion e(prit, régfércnt fôn ima-' 

- ginarîôn , Finftruifirent , rencouragèrent , te'^ 
prônèrent » Se enfin fe firent uti ami & ihi obligé 

. Ja^plos bel efprk de Tltalie. L*excmpte da Tû]fe' 
sous prouve ^ue tel a écé pendant dcAix cens ans^ 
fe plan de conduite de ccîtte Société , qui ^ à 1^ 
&i, a fuccombé fous te poids d« fa gloire j maP 
gré fon adroite politique , St Cosx exceUentf conf' 
citution* V • 

Le Tûjfi y encoife û jeune / n'ôfa chercher' Ics^ 
Héros de Coq premier Poëme qœ dans la Cour dç 
CkarUmagru y ou le Boyardo & VAriûfie avoieniP 
déjà cboifi les leurs. Il fe contenla dacéiébror' 
JUnuud de Montauban^^ au Iku du' Paladin R^^ 
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6tg^9 «m an «oias «alB îoiéidraAt, étok plos 

Jî^ssyâ^poocksjéi^b agréables. Sii'oaveiir ic 
aipckr io cinaâ$ qqc «pi» atom dkmné to 
^4x tppds Bo^oKs fur j|b/M, b kâ«r€ ck 
ccttt-d piDVfcia et q9C BO VTcaoas de dire. 

It c& îocilc 911C ïsom svcrtHGoQS qor k Jit- 
mmJ et Im Ur^^km éélivm i^ T^y ^m 
jpjâiJ K ma g L xvm-à'fm SShtm 4e orlaî-cî , fvif 
ytcn dtn Rauads font fi^poffetvQlr véctt^i 
dnac OB ctob tecks ran et l'avuc. 

le Poëmc de tUfiaud tAmourtux cft diftribiié 
caAHtteCluuilSi «oQsalIoiiskspvccMinr,ciiQe 
MMS Bimkttr qfi!Saniz codroics les plus j^éabics ft 
les fias iKérdTaas. 

^ Chant Premier. 

Renaud de Montauhan ^ fils du Diic 
Aymon de Dordogne j fbrtoît à peiné 4^ 
Tenfaiice. Il étoît élevé à Paris j fous tés 
yeux de Ùl mère , & il n*écoit encore oc- 
cupé cfue des exercices domeftiques pro- 
pres à le préparer aux combats , lorfqull 
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entèndic parler de la gloire que s'acqué- 
rote éé}k le îeune Roland Ton couiîn« Il fe 
fentit auffî-toc enfiammé d'une , noble 
<fanulatton ^ & réiléchUIànt <}ue quoiqltc 
Jloiaml ne fut fan aâné que d'un an > il 
j eti avok cepetid^m dç}d deux qu'il faî- 
foie parler de l\À , notre jeune^Heros foi^ 
^ Paris pen(if & rêveur \ & s'écarcant de 
plufieors Ueues dt^ la capitale , entre dans 
une &rèt , au fond de l^uelLe il entend 
le benaifTeuieiiti d'un cheval. Il s'appra- 
che^ & voit un fupçrbe animal xichemettt 
kafnaché, attaché par une longe à un ac- 
fcfce qu'il feeoii^ fortement , frappant U 
terre dà pîed , & paroiflTant furieux d'être 
ainfi retenu.' A l'arbre prçchain étok ai;- 
tachce également une arpauje çotnpletrç, 
fiche, & qui paroifloit d'excellente iabri- 
j(|ue. iîe/ziitficeQiarquas peinte$ fur Tccu» 
les armes de rîlkiftrô maifon de CVer- 
montj.<im étoît k Senne. Ces armes 
étoient une panure furieufe , traverfée 
^tîn^ bande fur un fond d'or. Le jeune 
homoke ne peut plus douter que ces ^r* 
tnesne lui foient deftiaiées. 11 Içve lés 
]^u3i au ciel , pour lui rend^^^ grâce ue 
eeité beuceofe rencoiure & d'un fi. bel 
aaguxs : U n bé;foe pas^ à fe revêtir de tQ^\ 

A V 
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tes les piçces de: ràrmure y & à; prendrr 
la lance. 11 n'y eut que l^épée, à. laquelle 
il ne toucha pas, ne fe croyantpas encore 
digne de là porter 5 Se promettant de ne 
ponit. fe décorer d'une arme fi noble,, 
qu'il ïtètv eût enlevé une i quelque an- 
cien Se brave- Chevalier,. IL détache le 
cheval , Se le^ monte. Le courfier parok 
fentir tour le pti» d'îm pareil fardeau,, 
part avec rapidité i».& prend ravecfon nou- 
veau, maître , le* chemii> de^ la fameufe 
forêt des Ardennes. A l'entrécL de ce 
" théâtre de tant d'aventures,léfiUd'^j^«à» 
trouva un vieillard prefque déôrépit, mab 
d'une figure vénérable , qui' lui demande 
QÙiil porte féspasi « Je voiç,^ajoute-t-Ur 
tout de fuite '& fàn» act^^ndre fa réponfe,. 
19 qiie: vous vous- préparez à; tenter de 
•9 grandes entreprifés j mais fav^z^vous a. 
»;quel' danger vous- allez vous expofét 
i) avec'un: cheval Se désarmes ordinaires? 
j» Jfe ne crains: aucuns dangers , répond 
n^ Kntrépidè Renaud ;\k grandeurde mon 
m courage fûppléêraà'kfbiblefle de mes 
M armes; Ne vous y fiez pass répartît le • 
mvièillardV vous avez là valéiu: à^AchUlc^., 
«rmairlè ciel vous doit, <:ommcf à lai,, 
».dts.armeSo qui fécondent . vos. difpoil^' 
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9» rioQS. Pour eommeiicec , je vais vous* 
w^ indiquer un cheval ^ dpno la eohquêt^ 
» cloic être le premier de vos exploits. Je* 
jrvoiis dirai- les moyens d'ehv^mr à bout ;/ 
»> & quand vous en ferez le maître , ce" 
t> ptemier fuccès vous conduira à, biea* 
» d'autres iLe fuperbe courfier quejV 
»>• vous indique , s'zp^QlleBayard.' LjWuC- 
>) rre Amudis de Gaule s'en empara dans* 
w rifle périlleufe j & ce fut en le moptant' 
ai qu'il ifiit à^fin ces entreprife^ iî: glo- 
» rieufes , qui^nous paroilTent aujpurd'huii 
»f- incroyables. Aptes la mpit' du grai^d* 
t» Amadisy fbn ami, le fage Enchànteui?^ 
>> j4Iquif a renfermé; Bayard dans «une* 
il caverne-, oà depuis cent ans ce çbêval 
>»' fée gémit de fan oiûvetéS^de fon inu-- 
i> rilite. IL n-apparûent qu'à- un defcen--' 
jï'dant â^A^adlSj qui réunifle toutes les^ 
. >>• qualités-aûe. pbfledoir autrefois ce^ Hé-^ 
9f ros y de dompter ce^ nierveilleux,cpuc-' 
99 fier. Eflayez, -vous qui êtes-dêla'ràcede* 
>»' ce guerrier, elfayez^ fi l'honneur de pof- 
syyfédet Bayard ne vous ferpit pis réfe^vé.^ 
irlL^L grotte qui Je renferme eft à* rextré-- 
>y mité de c^tte fbtet. Trâtverfea-là dans? 
97 toute fon étendue"; ne refufez", x?heminî 
fr^âbiiant ^^aucune^ aventure ^ & fouvenes>*' 
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»i VOUS que , pour dompter Bavard y H 
» faut lui ^aire coucher y du flanc , la 
M terre »• < 

Le vieillard, après avoir donné. ces 
fages confèiis â Reriaud ^ qui )e& reçut 
ave< reconnoilTance ^ difparuc comme qn 
éclair. 

Ce prétendu vieillard éroît Maugis , 
coufin de Renaud: il pofledoit Tare des 
cnchantemens Se celui de la prophétie ; il 
vouloic rendre l'un A: l'autre uttles'à fotl 
jeune* coufin > qu'il aimoit tendrement. 
Renaud n^avoit pas marché long- temps » 
dans la douce efpérance qu'il venoit de 
concevoir 9 lorfqu il rencontra une biche » 
belle & blanche , qui fuyoit devant une 
ttx)upe de chaiTeurs » dont les cors fe fai-^ 
Ibleot déjà entendre. Bientôt après le chef 
de^teite troupe parut j c'étoit une Dame 
charmante > bien' montée, galamment 8c 
Aiperbement équipée. Elle perça la biche 
d'une fièche , qui la £t t€^ber morte à 
quelques pas de Renaud ; & aufli-tot eWt 
mit pied i terre pour s'emparer de fâ 
conquête. Renaud api^ de fon c$té, étoit 
éefcenAny 8c àvoit oté fon eafque pour /e 
fafratchir auprès d'une de ces belle; fbn- 
tttnes dcMK 1 Sschanteur Meflin airok 
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autrefois orné cette forêt , Renaud fe 
trouva totit-a-coup frajppé des charmes dfe 
la belle chaffer^efle , & lui fit les contpli- 
mens les plus flatteurs , & même la dëcla- 
tation la plus tendre: (fans doute que 1% 
Ibntaine auprès de laquelle il fe trou voit , 
étoit celle dfe l'Amour). Il l'afliira qu'il nt 
doutoît pas qu'elle ne fût une Déefle , où 
du moins une Fee. « Vous vous tromper, 
n répondit la belle inconnue en rougif- 
» fant , je ne fuis qu'une fimple mortelle*; 
» mon nom eft Clarice ; je fuis fille & 
9> fosuf Ats Rois de Gafcogne. Mais vou^^ 
j» ajatttil-^elle , jeune cavalier , dites-moi 
» qui vous êtes, car les complimens d'un 
» homme obfcur & inconnu» flatteroien'c 
» peu ma vanité. J'ofe dire, répondit 
s9 Renaud^ que mon nom eft illuftre. Je 
f» (uis de la maifon de CUmiont ; moh 
«• pèfie, le Duc )4ymon ^ tient un rang 
•» tronfidérable dans des pays voîfins de 
9» ceux oà règne votre frère : je fuis l'aîné 
n de fes quatre enfans..... J'ai bien eptendii 
» parler de votre père, reprit alors la 
n Princefle Clarice ^ mais auenn de vas 
M exploits ni de ceux de vos frères , n'efi 
9» encore venu jufques à moi, quoiqufe 
s» Qion goût pottr^4^ artoe^ m'engagea 
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jf» m'iiiformer exaftemeiitdecout ce qiit 
ft fe paflTê; dlntéjrelTanD dans les tournois 
w Se, dans les combat^ J'ai fouveut ext^ 
j» tendu vanter le j^eiine Paladin /îoAiiîi/; 
w )e m'entretiens tous les Jours avec plair 
» fir de (es hauts faits d'armes j fi je m-en- 
•> tendois loufer par un pareil Héros, 
» j'avoue que j-eii ferois flattée, & que 
» mon rœurpourroit concevoir des fen- 
f> timens qu'il a à encore jamais éprouvés^, 
f» mais les complimens , la tendrefle me* 
>f m^^ d'un guerrier encore obfcur , ne 
it peuvent me toucher.. «. Eh bien! Ma- 
M dame , répliqua aufH'-côt R&naud^ s'il 
s> ne faut pour vous plaire que combattre 
»> & vaincre les. adverfaires les. plus re- 
>» doutables , par quels plus nobles- moyens- 
>» puis"je afpirer à votre eftime? Animé 
»»:par un fi beau motif, ma force & mon- 
w courage vont devenir extrêmes; je vais 
»• être invincible , & bientôt vous enten- 
.)» drez parler de moi. plus que de mco- 
ircoufin Rolapd: je vous4:juitte, adorable* 
» Princefle i je ne veux- pas perdre un^ 
>r moment pour mériter d'être le Che* 
*> yalier de la plus belle Dame du mande r 
» permettez-moi feulement de voas iû*- 
•^-w^i^er dans lesxombats. Je vousle-p^ect- 
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.srinets,.ltti dit d'un air gçacieux' C/aric^^^j»' 
yr aue la vapeup de la fontaine difpbfoicr 
9* fans doute. en fa. faveur. Eilepartirpour 
» retourner dans fon^ château 5 & Renaud' 
n continua de tr^v-erfer ia vafte foiiet -de»^ 
^Aidennes».. ^ 

Chant Deuxième.* 

Le jour fuivantjR^miW rencontra vvetfï 
£& milieU' du jour y deux^ guerriers qui ,^ 
ayant, mis pied à< terre, fe préparoient h 
faire un. repas champêtre ,. mais très -boni, 
pour à^s chercheurs d'aventures.. Leurs^ 
écuyers avoient déjà étendu fur l'herbe; 
une nappe qu'ils avoient chargée de vian-j- 
des, & de flacons de vin tirés de leurs^ 
cantines; Le fils d'^j^/720/z paiToit aflfezprès 
d'eux fans les appercevoir, tant.il étoitoc^ 
cupé dt.Ciaric€ Se de Boyard j lorfque le 

f^lus courtois iles deux. Chevaliers ( c'étoir 
•Efpagnol l/plier) prenant la parole, lè^ 
pria de. s'arrêter ^ & l'invita avec politeile 
i' defcendre & à dîner avec eux» Notre- 
jeune Héros reçut la propofition avec hon- 
nêteté & reconnoiiïance ; & ayant lailTé' 
paître fon cheva^ , il prit fa part du repas* 
^égaré. A la fin du oîner ;^ies deux^Cne^- 
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valiers demandèrent ,à Renaud quel ét^ft 
Tobjet de fori voyage. 11 ne leur cacha 
pas qu'il marchoit à la conquête de 
Bdyard. A\oH le Chevalier Efpagnol fc 
levant fièteraent & prenant la parole : 
Jeune homme, dit-if ati -fils ètAymon^ 
qui que tu fois > ae prétends pas me dis- 
puter l'honneur de mettre ^ fin cette entre- 
Srife , c'eft moi qui dois dompter Bayard, 
ToWès Chevaliers*, dît alors le fécond de 
ceux avec qui Renaud avoir dîné , je ne 
peux trop vous engager , r«n & Tautre , i 
renoncer à Tentreprife que vouis méditer, 
elle eft d'une difficulté prefque infurmoiî^ 
table i je 1 ai moi-même éprouvé , l'année 
dernière ; j'ai tenté cette aventure, accort^ 
pagné de plufieurs braves Chevaliers An*- 
glois comme moi : notre Nation eft connue 
par fon intrépidité & fon habileté â corf- 
cuire les chevaux tes plus fougeux, 8c 
j'ai acquis quelque gloire dans mon payi; 
tnais j'ai étc forcé de renoncer à foumet- 
tre Bayardy après avoir vu tous ceux de 
ma troupe jetés fur le carreaa, quelquet- 
uns tués, & avoir été moi-même bleflS. 
Chevalier , rcpôndit f Efpagnol , votre 
exemple ^le peut' m'eftayer j s'il fait im- 
pçeifion fur ce jeune homme ,- qttU ft 
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défifte «de cett« entrcprîfe ^ miâs je v«ix 
avoir 1 bopneur de la faire , & je combat- 
crai avQC lui s'^il hcfite à me k céder* En 
mefxje-reoîps il pofa fon cafque fur la 
têce ^ monta à cheval, & ayant mis la 
Jancç eu arrêt , jdétia Renaud au combat. 
On juge que celui - ci n'héfita pas j iis 
tomrurenc l'un contre Tautre malgré 
^ r^naontrànccs du Chevalier Ânglois. 
Au premier aifaut la lance de "Renaud fe 
rompît contre l'ccu dUfoliiry fans le d^- 

,£ir^Onner^ & au fécond» cellie de TEf- 
pagnol éprouva" le même accident, éga- 
lement (ans que le cavalier fût démonté. 

.. Ak>ïs il fut quefticHi de combattre à Té- 
pée ; ma^ comme Renaud n'en avott 
point » le Chevalier An glois lui prêta la 
ficane , & le combat fut terrible : TEfpa- 
gnal coupa en deux l'écu de Renaud ; 
prefque auffi-tôt il fut 6:appé d'un coup 
h terrible fur fon heaume, qu'il tomba a 
terre lout étourdi* Il fo relevoit avec fu- 
reur , lorfque TAnglois féparsmt lescom^ 
battansy leur fit fentir qu'ils dévoient fe 
séunir pour aller enfemble tetiter Tex- 
pédition, dont ils fe difputoîent inutile- 
ment Thonnear, ajoutant que celui qtï;e 

.JBajard aitaqueroit le premier» davok 
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: avoir l'avaucagé de combaccre^ d'abords 
Ils en convinrent à la fin^ & rAnglcHS- 
les ayant quittée y ils marchèrent y de con- 
cert , à la conquête de Boyard ; & ils- 
arrivèrent près de cette famcufe grotfe 
^. d'où k merveilleu); cheval fortic ^ & 
courût aû-devant d'eux. 

La defcription du cohibar de Bayarà, 
d*al>Qrd avec 7/i/i^rj enfuite avec /l«- 
naud , tient dans l'ouvrage une place con- 
fidérnble : il nous fuffira de dire que le 
Chevalier Efp^nol fur renverfé , frappés,^ 
n9ordtt& biefl^'i &qa'aa contraire iV- 

. dteSé de Renaud lui fit remporter la vic- 
toire, en s'attachant auxHancs^duchevalV' 
9c s Y tenant fi bien collé que ranimai 
ne pouvoir Vattaquer ,. ni avec les dents 
ni avec les pieds. 11. trouva enfin le ma- 
mei^r favorable pour (aifir fortement une* 
de f<is jambes , & le faire tomber fur le 
flanc. Ce fut alors que Renaud triompha 
décidément àtr Boyard. Loin de lui fcia 
fentir la honte d avoir été vaincu , il ie 

.flatta, le careflâ', & l'animal docile re- 
connut enfin celui qui,.de tout temps, étcàt 
défîgné pour être fon vainqueur. Ifoliêr 
avoir voulu en vain le percer de fon épée, 
ceufii. arme ne pouvait nea fur la peaa 
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. de cet animal (ée'y mais Tadreflè vieatl 
bouc de couc y Se Renaud fe vît pcfTefTeuc 
du merveilleux Bayard , qui ciroit fon 
,jaom de fa couleur [Bay-Brun)- 

Depuis ce moment Ifolier & Renaud 
' furent amis. L^Efpagnol lui témoigna Ton 
' yegrec d'avoir prétendu à la conquête d'u» 
trefor q,ue lui feul pouvoir s'actribuec 
Renaud^ montant Bayard y Itti céda fon 
cheval qui érôjc meilleur que celui d'i/i- 
lier; & ils allèrent enfemble chercher de 
nouveHes aventures. Renaud écoit fan»; 
jépée , fàm fasice & fam écu^ a.pnt cefuie 
la première de ces a^mes> & les .dèur 
autres ayant été brifées > comme nous^ 
l'avons dît| Il écoit queftion dVa 
conquérir de - nouvelles , & il faifit la 
j^emîère occafibn qui fe préfenta de fe 
procurer du moius un écH% Us rencon** 
trèrent un Chevalier richement vêtu , 8c 
qui portoit jaft bouclier fur lequel:' oni 
voyou peint un amour couronné^ & à fe$ 
pieds > le Dieu de, là guerre en pofture 
de fuppliànt. /îe/îd^rf n'eut pas plutôt rcr 
'connu ce bouclier , qu'il le réiolut à at- 
taquer celui qui le portoic. « Chevalier,, 
» dit-il , cet écu me convient mieux qu'à 
>>iWUS.i, car. l'objet qui, triomghè daû^ 
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>9 tnon cœur, eft bien fupérieur â oàtiï 
qui règne dans le vôtre, quel qSi*il 
9> loit. •> Le Chevalier inconnu n'écpnta 
pas ce propos fans colère ^ & ie combat 
commença bientôt entre îtenaud & lui. 
Ifolier prêta fa lance à (on compagnon » 
éc refta fpeftateur du duel. Bientôt le 
fils ^Aymon eut abattu fon àdverfaire j 
mais celuinrii éri s'avouant vaincu dans ce 
premier combat , témoigna qu^il defîroit 
en recommencer un autre à Tépce* Alors 
Ifolier demanda à fon nouvel ami de liit 
l^rmettre de prendre fa place , avec Ùl 

Coprè épée \ Renaud y conientit : le coni- 
X commehca', Si fut terrible: enfin Tami 
de Renaud tnomphz y Se l'éct refta à notre 
jeune Paladin, qui continua fa route. 

Chazu Trûifième* 

Renaud ayant gagné la première pièce 
de fon armiire , continuoit à parcourir k 
forêt des Ardennes , monté fur Bayardj 
dans l*efpérânce de trouver bientôt, auffi, 
une lance Se une cpée , Se de les employer 
à faire quelque exploit dont le bruit par- 
vint jufqiies a Clarice. En fuivant fon che- 
tnin, toujours Raccompagné d'7/o/i^r^ îi 
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rencdiitra un Chevalier iiiagnifiqiiemeint; 
vêtu , Se ayant peinte fat foq écu lioe Sf^. 
rêne foitanc dè4a me^. D*au{fi loin que^a 
Chevalier apperçut notre Hécos > il coulrut; 
ior lui la laflce en arrêt : <« Te voilà donca, 
s^^gria-t'iU » guerrier , indigne de ce nom :. 
M qu as-ta fau de cette Dame que tu m'ai 
I» enlevée il ny a que deux jouj;$ ? Je n^ 
M t'ai fûrement enlevé aucune Dame>ié-*. 
it pondit Renaud ; mais puifque tu m atr, 
s» taqttes in^uftement , je vais t'apprendra, 
tt que ft £ûs me défendre. »» £n 9&eme-, 
temps il s'affermit fur fes étriers 3 & reçoit, 
le coup de lance du Chevalier fans en ecre. 
ébranlé ; puis revenant fur lui, après avpic, 
lâché la oride à fon merveilleux couriîer ^ 
la force du pcitrail de Bayard renverie le. 
carvalier» & même le cheval de cet im-. 
pirudent adverfaite* Auffi-toc il iaute^ lé^: 
^ Temeat à terre & lui arrache avec faci-^ 



é ià laïKe & fon épée^ puis ajoutant la. 
raîllefie à la viâx)ii!e : «* Chevalier de la. 
» Syrène , lui diMl , ton erreur incon£dé«> 
» xée me fbticnic des armes qui me naa|\^ 
n, ^noient ; tu vois pourtant que je n>'e9 • 
»■ avois pas befoin poor ce vaincre. Je me-. 
» contente de cifte parrie de tesdépouil^ 
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n Jibercé. Je xe commande fealetnent^ £ 
«9 tu peax joindre la belle Clarice j fœot 
«> du Koi de Gafcogne , de lui dire que ni 
^ as été vaincu par Renaud^ fils du Duc 
n Aymon , &'<jue tu^ as été obligé de lui 
«> céder ta lance & ron épée. Q^e dites* 
.9) vous y Seigneur, répliqua le vaincu, la 
n Princefle Ctatice ^ont vous parlez eft 
s» l'objet de mon voyage -en Brance. le- 
st^ viens lui porter les hommages du Roi 
» d'un pays très - éloigné, i> Renaud de- 
é> manda le nom de ce Monarque> ««c'eft. 
t» Francard j Roi d'Arménie , répliqua le 
M Chevalier à là Syrène ; &: fi nous pou* 
n vohs trouver ici près un lieu propre a 
n nous repofer des fatigues d*un combat 
if» dans lequel ^ous vous êtes acquis tant 
^ de droits fur nion eftime, je vouscon- 
ti terai par quelles fingulicres circonftan* 
«"•ces ce Prince Afiatiqiie eft devenu éper- 
9» duement amoureux de la Princefle à la- 
w quelle vous me pàroiflfçs pren<ire*^inté^ 

- Dans ce moment récuyer d'jf/oiïer aver- 
tit ion maÈÎtre qu il vehoit de reconnôître^ : 
i-quelqué diftance, des cabanes qu'habi- 
coient^des pafteurs , & dans lefquelles Its 
Chevaliers poûvoicnt paflèr tranquiliû- 
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ment la noie. lU sj rendirent , y furent 

^èçus avec francbiiîe & bonté j *& k Che- 

«raîier à la Syrène trouva le .moment d'ex** 

idiquer à Renaud ce qui avoit T>ccafîohnç 

fsi tniflîôn en France , après avoir avoué 

que riinprudente attaqué qu'il avoit faite 

au fils Ci Ay mon y provenoit de ce qu*i4 

avoit rcconnuTécu que portoit, quelques' ' 

Jours auparavant , unChevalier qui Tavoit 

infulté ^ & qui écott fans doute celui qu$ 

JXenaud avott 4cjà vaincu^ 

JUifiolre des amours 4c Ff â;icard. 

I^ Roi mon maître , die le Chevalieje 
A la Syrène , étoit encore à la fleur de fon 
âge & au coinmencement 4e fpn règne » 
lorfquHl aima ^& facile bpnhear aètr^ 
\fL\mé de la PrincefTe Clarinécj fille du Roi 
a'Aflyrie. Il la fit dcmandçr en mariage , 
fie il nj eut d^autre bbftacle , mn plutôt: 
d'autre retardement à leur union, que 
^ux que la PrincefTe fit naître. Elle exigea 
qu'avant qu il l'épousât, il f^ fup fignal^ 
par quelqae<s exploits. Une pareille con«- 
4ition n'etoit pas capable de rebuter mon 
' paître } au contraire , elle l'encouragea i 
^aicj^ éps^^of$$ merveilleux^ & il ^^i$, 
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une gloire qui n*étûit pas cependam le 
principal objet de (es defirs. £n livraac des 
batailles & remportant des viâoires , il 
parvint jufqu aux Indes. Ce foc U qu'il 
entendit parler d'un Temple magmfique t 
dédié i la Beauté > oonikuit par l'art d'un 
tameux enchanteur, un ne pouvcMt péné- 
trer dans cet édifice qu'êtes avoir vaincu 
plufieurs mondresî mais ceux qui poa- 
voient y entrer , y trôuvoienc râ^oaUés 
les portraits des premières Beautés de TU* 
ni vers. Xe Magicien avoir trouvé moyen ^ 
par la force de Ton art > de lesjpeiodre jou- 
tes fans qu'elles s'en apperçuuent. Le Roi 
vainquit tes çionftres ^ pénétra àaasie 
Temple, & admira toutefies imagi^s dont 
étoient ornés fes portiques : mais ce §at 
eh vain qu'il chercha celle de^ Clurinét ; 
car y quoique cette Princeflè furd'ui» fîgift- 
re agréable » cependant fe& tcaits n étaient 
^ pas digne^ d'^ ngurer. Le^ autres cbarmes 
qu'il Y vit Im firent bientôt oublier cette 
malheureufe Prince^e. Enfin' » ^mse tant 
qe divins objets , celui q«i b frappa hr 
plus fut ta. divine Xiarice. So&^om & & 
^|Uatité étoient éodis au bas du taJbUan ; 
ainfimoa maître ne pur s^y csomper. Uni^ 

.qu^lioeac 
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quement occupé depuis ce moment des 
atcratis de la Princelfe de Gafcogne > &c 
ayant appris , par la Renommée, que TEm- 
'perôîttr Charlemagne ^ Seigneur Suzerain 
du Roi père de Clarïcc ^ étoit attaqué par 
une ligue, nombreufe de Rois Sarranhs 
d'Afîe & d'Afrique , il m'a envoyé vers ce 
grand Prince pour lui déclarer que , quoi- 
que les intérêts de fon Etat & de fa Reli- 
gion l'engagent à fe joindre à fes enne- 
mis , il fe* ligueroit cependant cpntr'eux 
avec lui , s'il vouloir lui accorder la Prin- 
cfeffe de Gafcogne en mariage j qu'il pro- 
ipettoit en outre , de fcire élever les en- 
fahs' qu'il en auroit dans la Religion Chrc- 
tiçnne » <k qu'il k profefTeroit lui - même 
fi on l'e^^^iieoit. Ces propofitions ont paru 
fi avantageufes à l'Empereur, & même au 
•Roi de Gafcogne , que j'ai été reçu d'eux 
dans leur camp avec les diftinftions les 
plus flatteifles; & qu'ils iti'ont envoyé vers 
fa Princefle pour achever de la déçern^ner 
à fe rendre aux defirs de Charlemagne ^ 
'qui favorife les delfeins 6c l'amour de mon 
maître. 

'\ A la fin de ce récit ^ Renaud ne pou- 
vant plus retenir fa colère : « Et votre 
' 1778. Juillet. 1* Fol. fi 
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». nuîcre , j'çcru-c-il d*ilhe voix xerrir 
>> ble, & rEmpçreur lui-mcme, trouve- 
m ront quelqu'un ^ui dérangera île pareils 
99 projecs ; j'en fais les moyens \ CUrkc 
» les cherchera peut-ècre elle-tnènie) en 
»9 couc cas , je peux prouver^ aux yeux cle 
>• tout l'univers , qu'il eft poffible de nç 
» pas craindre Françard^ quand même, 
I» aux forcés de T Arménie & dès Indes , 
>i il joindroit toutes celles de l'Afie & d^ 
M l'Afrique. Allez « puifque je vous ai 
» donqé la liberté» aoievez votre miflion, 
9y fi vous le pouvez, je vou^en ocKine 1^ 
' w permiffion : je vous fuivrai de près «». 
Le lendemain , aprçs avoir laiite partir 
le Chevaliet à la Svrène » Rcna^^ refplut 
de fe rapprocher de fa bellç pour la dér 
fendre contre foti rival> mais il nllloit pour 
cela traverfer de nouveau toute la foret àu 
Ardennes. Une autre aventure y attenr^ 
doit notre Héros, Il ie trouva tvec IfolUr 
au milieu d'^n bofquet » dans lequel ik 
remarquèrent deux i^tues équewes de 
marbre précieux , qui repréfentoient a^ 
naturel , deux des plus illuures & des plujs 
anciens Chevaliers de la Table ronde > 
Lancclot du Lac^ ôc Trijian de LcùnoiSy 
chacun d eux tenoic à la inain unç laac^^ 
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dont Iz matièce écoic celle ordinaire de 
ces fortes d'armes , mais dont le travail 
paroi(E>it admirable : entre les deux fta- 
xaes y. s'élevoit une colonne > far laquelle 
croient éctics ces vers : 

Vcyagcur^irefpcdeceboli» . 

Que les plus valeureux des ChcvaHcrs du monde, 
.Laïuiloi 9C Trifian^ fleur de la Table Roode ^ 

lUiiftréreiic par leurs exploits. 
Si tu peux, te vanter d'jégaler leur vatUaocc > 
Si tu portas famaîs d'auifi terribles coups C 
Approche; de leurs maifis tu recevras leur lancer 

Mm crains d'éprouver leur courroux. 

Nos deux guerriers^ fàifis à rinftant & â 
la fois , d'admiration & du d^fir de fe pro- 
curer des preuves fî diftinguées de leur 
mérite , s'avancèrent , comme s'ils fe fuT- 
fent doiiné le mot , vers les deux ftatuels; 
roîds celle de Lancdot y dont IfolUr s'ap- 

{>rocha , s animant auffîtot » ic mettant fa 
ance en arrêt , en porta une Ci rude> at- 
teinte au Chevalier Efpagnol , q^'il Ten- 
leva de deffus fon cheval , & le jeta fur 
rherbe» i plus de vingt pas. Renaud qui 
s^étoit adreile à Triflan y eut un fuccc« 
bien différent. La ftatue s anima égale- 

. Bij 
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ment > mais ce fut pour lui préfentet de 
bonne grâce , avec- un figne de ièce,.& an 
. regard obliçeant, laiiance dont le fils d'Jy- 
■mon ctoit ûigneril laprit^iveotrânfport, 
Se jura, en mettantla main fur cette arme, 
qui àvoit eu Thoniieur d'être portée pat 
Triftany qu'il fe montreroir digne d en 
être le pbueffeur, A ces mots,la iftatue s'anî- ' 
mant K)ut-à-fait y adrefla la proie au jeune 
Paladin* Renaud ^ lui dit-elle^, tu n'es pas 
encore Çke^lier; viens recevoir V accolait 
de la mairîdeTrifian de Léonois. Renaud 
auflîtot , fans dcfcendre de deflus jSayardt 
s'incUn» en s'approchant de l'image da 
guerrier j & celui-ci Jui frappa trois fois 
doucement fur l'épaule ayec fon épée, 
en prononçant diftinâement ces paroles ; 

De par Saint-Cleorg^ U par l* Amoiir, 
Rtnaudi f^is Cheyaliei : obfcfre chaque jou» 
, Et les révères loii ie (a Chçyalerie , 
£c les ainabiçs ktz de la ealanterie; 
Bar teç exploits tu dcviendkas fameux \ 
C/ârÂr^ doit te rendre heureiuL 






IJolier ne fe releia de fa chute que pour 

être témoin de cette merveilleufe <xré- 

^ ihaniê , & en fut encore moin&laifi d'ad- 
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miràcîon!^ , qaé [ de honte & de jalouûe.- 
Fils i^Ayman j dit-il froidement à /î<- 
nàudy quoique je /ois tien plus ancien Che^^ 
valUrque- toi^ je vois que je dois te rej^ 
peBer comme mon Maître ; il ne me €ony^ 
vient pas de refier ave<: toi fur le pied 
d*Ecuyer y je ne peux être ton compagnon 
d*-armes : continue feul tes glorieux ex^ 
ploits. . ~ ..::.>, 

CharadQuatrième^ 

lR.enaudi^m(\xng\t fa route , plus con- 
tem de poueder la lance àeTriftan, <juè 
fâché d'avoir perdu fon compagnpn, lort" 
qu'il vit venir à lui un hotnoreux cortège, 
précédant & fuivant un char doré & ma-. 

; gnifique* -A)iflîtot il baffTe la vifièré de ion 
cafque^ ^ côtoyant doucement le grand 
themin,par lequel devoir paiïèt cette 

. troupe , il cherche à la reconhoître. Il 
aperçoit fur ce charbrillant la belle &. 
majeftueufe Galeranej éçonfe du grand. 
Empereur Charlemagne^ & à côté d'elle 
une jeune & charmante perfonne; . . • • .^i 
détoit Çlarice, Le, Chevalier enchanté, 

I mais troublé , fe rappelle à Tinftant ce que 

' lui avoit dit le Meâager du Roi Fran^^ 
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cari: il préfamè, 9itc raîâtti, que llm- 
pëcacrice conduic Ii PrinceQe de Gafcogne 
en Italie , w éioienc alof s TEmperear & le 
Roi, frère de Clarict; que là on dotrfans 
4oate la livrer au Roi d'Arménie, pour prix 
de 1 alliance que ce Monarque Afiacique 
yfe^kktZf^Càarlemagne; que Ctarkè^ 
per~ conféc^enc , va lui être pour )2mût 
ienlevée » 6c paflfer dans des cUmatsloiQ^ 
tiins , où il ne' pourra plus la revoir. 
Delefpéré d» cette idée > Renaud forme 
un projet d*^nlèvement » qu'il exécute 
avec OM harÀclTe & un bonheur pfe(que 
inconcevables. Toujours inconnu» il s'àp- 
ptocbe do char &: des CavaUers q<â l'ac*- 
conipagnoient ; & s*adrei!ànt au plus brave 
d'entre eux , il lui ptopoiè ua :coiip de 
lanct en ilumneiir dés Dames, Qia^ fe 
piend pour un Sarrafia ; fi? Cbnà , defi^n- 
dam aes Comt^ de Mayeâce » ic qui 
Gonunandott fefcone 9c les Gardes dé W 
Reine « lui répond avec fierté : Fayeli j 
&>n audace eft grande d'o/èr infûfeer Tao- 
gufte Princefle de les Dames ^ne nous 
avons I1x>nneur d'accompagner. «•«•.•• 
Perfonne ne les reipeûç p&s que moi , 
reprend Renaud^ Se je jure de ne me rendro 
coupable envers ejl^ d*aucuiie ^Wf }' 
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ôiais I ai un don à démander à Tlmpéra-^^ 
-trice. Se )e veux lui prouver que j'en fuis 
âigne en te combattant à fes yeux même y 
6c c'otant la vie , perfide Mayençois ; car 
je te connois » & ta race ni ta perfonne 
ne méritent aucuns ménagemens : corn* 
battons. J'y confens , réplique Ûren; ôc 
fe tournant vers la belle jihdê , qui étpit 
ftn: le devant du char, en dualité de De- 
moifelle d'honneur de. flmpératrice :- 
A Dame de mes penfées , lui dit-il , c'eft 
>> en votre nom que je vais ccmkbattre , 
^ 8c vous allez voit fi je fuis digne de 
s9 l'honneur que vOuS. m'avez fait de m'a- 
ii vouer pour votre Chevalier ^^ Aiifîïtôt 
il s'avance vers Renaud ; le char s'arrête ; 
les Gardes Se la fuite fe rangent pour les 
Toîr combattre^ & les deux Chevaliers 
cooreot Tua contre Tâutte. Oren porte le 
premier coitp ; notre Héros n en eft feule- 
ment pas ébranlé j mâii le fîlsf d^Jymon 
frappe i fcm tour le Mayençois ; & d'uni 
coup de la lâitcé de Trijlan y non-feule-» 
fhent il Tatteint , mais travetfanf la cui- 
rafTe , il lui perce fe cctur. Le malheureux 
Orcn expire , & tombe : Alide s'évanouit, 
refcorte & les^ valets veulent fe rappro- 
cher fie tnioxxtot -Renaud i mais il les 
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écarte avec fon épce , & Boyard leur dé- 
i^chant de dangereufes ruades y ils font 
difperfés. L^ Paladin s'approchanc du cha- 
riot, faifit d'un bras vigoureux la belle 
Clariccj auffi troublée que les autres, l'en- 
lève de deflîis le char, & la plaçant devant 
lui fur Bayard : Pardonne':^ , Madame , 
dit-il à rimpératrice , en s'éloignant d elle» 
je devais vous demander 4in don ^ Je fuis en 
droit de l^ exiger ; mais vous ferie:i[ peutT. 
'être difficulté de me raccorder ; je m* en 
emj>are : d'ailleurs je fuis plus digne de la. 
belle Qhnct que le Roi Francard, En pro- 
nonçant ce^ paroles , il s'éloigne j &- 
comme Bayard étoit le plus vigoureux de 
tous les chevaux , & qu'il pou voit parcou- 
rir , en une demie journée, autant de che- 
min qu'un autre animal de' fon e(pèce 
pouvoir en faire en trois jours , dès le £bir. 
même, il/e retrouva dans la foret des. 
Ardennes , à cinquante lieues de l'endroit 
où il avoit combattu le Mayençois'Ore».. 
Alors ne doutant plus qu'ilne fut en sû- 
reté, il laiflk repofer Clarice pont atten- 
dre rinftant favorable de fe faire recon-. 
noître d'elle. 

Ils s'arrêtèrent auprès d'une jolie ca- 
bane habitée par des Bergers courtois & 
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g^l^Lns \ Renaud connoiflbit déjà cette de?* 
meute ^ dont les maîtres semprefsèrènc 
à rendre des foins à Clarice. Le fils à^Ay^ 
mon y après s'être défarmé ^ lui demanda 
la perràiâîon de iè préfencer devant elle^, 
& fe jetant à fes pieds , lui fit les plus 
tendres & les plu^ humbles excufes éé' 
ion audacieufe entreprife , ta rejetant fur 
la violence de fôn ^mour. Quoi€[ue cette 
confidcration fit un grand efFçt fur le<:<3Bur 
de Claric€ j ellie fe crue cependant obligée 
de diifîmuler^ elle fit au Ghevatier des 
reproches an^ers^ ell« rie , put s'empêcher 
de lailler échapper quelques mots qui 
firent comprendre au Chevalier qu'il pou- 
voir n^ pas être haï. Le lendemain il fup- 
plia la Princefle de lui permettre de f© 
promener avec elle jufques à une fontaine 
pteu éloignée j elle y cohfentit, déterminée 
par le refpeâ de Renaud j ou peut-être 
entraînée par le goût quelle conimençbic 
à ceflentir. 

Cette. fontaine étoit ceHe où ces* deux 
Amans s'écoient rencontrés la première 
fois. Nous avons déjà dit combien ce voi- 
(kiage étoit dangereu3f. Le bofquec étoit 
agréable & folitaire : Renaud dé{2iîmé ^ 
S$j:is autre, paruxe que celle de fes grâces 
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(c àe fa Icune^Ti^ > demftndoit excufe^ ma^ 
4*une façon f) couchante , fi mtérQÛâoce » 
qi;' aai:ane Belk t^'aur^it pu kù lefaibi » 
çKlcj^ne ce cpll: n'olbit pa$ demandée > 
fluai^d e^lle n 3)U9^U ^as^ été fi ^ès de la 
toftcaine 4^ l'Amcm^. Uesiéclaiiciirémens» 
on,a,voi^ dié|à pafle apx pisieftâkciens.de 
s'ajm^iir e^eif nellemént ; Renaud joceic fi*. 
^Ûcç^ , dç ^enoit à cém^im de k vérité 
de fes fefipi^ftis , tes charmes de fà mitî'^ 
treffe. Qnmej liéoQudoit par ««i doux & 
^ndre filence : enfin Qoitf fe ptéparoit 4 
un déiKn^ipçiH ^aqpiel les ^eoâoes £3 dif- 
pofoi^^Ç 4^ applaudît , locfque too^-àrcoup 
\^ tonnerr^^ gronde > la tenre tremble 6c 
s!en^'owre> h^^ deux Amans envient 
^;>rtir un. Cavalier r€vètu.d*arnfte$ enricre- 
i^etu ni>ice&, moncé fur on- coiurfieé de 
Kieme couleur , SXr cofidui&&£ un cbac 
d'ébène ingénieufement firulpcé , & chai^ 
dornôtnens d'argent.. Chevalier > dit il. à 
Renaud d'un ton févère , je lie viens poino 
ici pour te combattre», mais pour te rap- 
peler aux devoirs de ton état. Il n'eft pa^ 
loyal d'enlever l^i Dame que -tu adores i 
ks Darei]^ & à k$ proteébeurs., & dé la 
coaiduire en un lieu où les enchantemens 
<^ Mêrlin^ ce donnent c^op d'a^mages- 
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pour la féduire. Je vais te forcera l'aban^ 
donner ; maïs je te prbfttets de te la faire 
-'retrouver quelque jour, lorfque tu te feras 
fenda eiicôrç ptes digne d'elle par tes 
exploits, & qu'elle pourra, avec plus de 
décence & de fiberte , récompchier ton 
antotir 8c s'unii* ai tbf. En dîfant ces mots , 
Je ChevaHer noir entraîne Viarice ùit\È 
que^ Renaud j défariîné & furpds , puifle 
Ten empêcher, ^ la fait monter fut fon 
char d*ébèrie , qui le précipite dans le 
gouffre dont on lavoit vu fortir. 

Pbtir riflurer nos Lcâ:éurs fut les fui- 
tes de cet événement, il faut leur appren- 
dre i ou plutôt leur rappeler que c'étoit 
le f^e Enchanteur Maugis y qni veillant 
fur tems les évènemens dé la vie de fon 
toufin Renaud y 6c voulant qu'il fut un 

Earfait Chevalier, lui avoir appatu fous 
t forme dé vieillard pout lui faire con^ 
quérir Bayafd ; avoir animé la ftatue de 
Trijian pour rarmer'Chèvaner ; & enfin 
• lui enlevoit Cl^ice , pôur empêchet <]ue 
lé cours de fes exploits guerriers ne fut 
trt>p tôt fini. 

\ 
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Chant Cinquième • 

Renaud étonné 8c fans armes , courue 
inutilement après le char , & voulut en 
vain fe précipiter dat^s le goutfre : rabîme 
fe referma. Il regagna criftement la ca- 
bane où il avoit paiTé la nuit » y reprit f^ 
armes , remonta fur Bayard ^ Se erra 
encore dans la France , fe flattant de Tef - 
poir peu fondé , d'y retrouver Tadorable 
Claricè. -> 

Il avoit paiTé quelques fours dans ces 
courfes incertaines, lorfqu'à trayejs les 
feuillages d'un aflez épais buiflbn , il en« 
tend les fons de la voix d'un Pafteur qui 
s'accompagnoit de la flûte , &c chantbit 
mélodieui^ment , mais d'un ton très-trifte. 
Renaud defcendant doucement de defllis 
Bayard^ s'approche & apperçoit unjeunâ 
homme d« la figure la plus intérefrante , 
dont Tajuflemenc étoit en partie conforme 
a la (implicite paftorale , mais cependant * 
, afTez galant. Aimable Berger , lui dit Re^ 
naudj j'applaudis à vos talens y & je plams 
vos peines ; je préfume que c!eft l'amour 

ui les caufe ; & commç jen éprouve 

e femblables, elles ont di;oit de m'inté- 
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reflfer. Le Bercer jfe doutant que celui qui 
lui parloir éppit un Chevalier de diftinc- 
tion , lui propofa de venir fe-repofer dans 
fa cabane , & lui prottiic de le mettre au 
fait de fe^ aventures. Dès le foir Florinde 
(c'éroit le nom du Paftéur). lui* conta 
aiofî fon hiftoire. / 

^ Hifioirc de Florindc. 

Je fuis né en Efpagne , près de cette 
fameufe ville de Numance , qui ne fut 
foumife par les* Romains qu après tant 
de fanglans combats , & dont la con- 
quête m tant d'honneur au grand «Sci- 
pion. Mon père s'étoit établi affez jeune 
dans cette ville, & en avpit époufé. une 
Citoyenne : il nous a laifle d'ailleurs 
ignorer le lieu de fon origine ; ipciais il 
s'eft trouvé aflez riche pour me donner 
• une parfaite éducation, 

A peu de diftance de Niimance , étoit 
xm Temple, autrefois ^dédié Xf^enus y en- 
touré d'un bois frais & délicieux , & ar- 
rofél.d'un ruiflèâu d*eau pure,^ dont la 
i' fourçe étoit dans le Temple même. Quoi- 

3ue lajleligion eut plus d'une fois changé 
, ans notre patrie, depuis que ce Temple 
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àrcit été fondé y il âroît toajotii5 été tef^ 
pe Aé , & on y avoit confenré tut ufage , 
établi de temps immémorial ; c'étoit ce- 
lai d'y célébrer ) chaque année au moi^ 
de Mai ^ une fète qui duroit trois jours , 
i laquelle feYendoient etàâiement tontes 
les jeunes filles nubiles de la TÎHè Se des 
environs, de quelque état qu'elles fufïènt.. 
Elles y paâbient tiois jours à faire bonne . 
chère , a jouer à des Jeux innocens > à 
converger iS: à s'exercer cnfemble pour 
gagner des prix que leitf propcfoietit les 
Prltrefles dir Temple , qui ^âîdoient i 
leurs amufemeœ. Aucun homme n'étoit 
admis i ces fêtes , Oc ne pouvoir pénérrer 
daïis Tenceince facrée ; ii nous étoïc feule* 
m^c permis de nôtts >rMger en hafe , 8t 
de v^ir paâer eess^ belles perfonnes quand 
elles ^rendoient au Temple fans voilis , 
fe pretnier de Mai , 6c quand dtes en 
revenoîent trois jours après. Ce fut^hms 
une de ces occafions que je vis Otindcj 
fille du Souverain de Nnmance : je tou- 
chois à nia quinzième année ^ le feu de 
Tamour s alluma auffitôt dans mes mnes : 
épris de la beauté de la Princeffe , fatten- 
dis avec la plus grande impatience le mo- 
ment de ion recour j je la rtvis cncow , 
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Se peiidant jph^buf s mois ]é tie fus occupé 
que de ffs marmfs, fic^dekvirc taidrefe 
qa ils m'avoi^nt iiîfjHrée* Je revois copti- 
BueU^m^nt aux mojrens de lai déthtéi 

. ma f3ifCiony i^ ne poUTOîs en trouver 
aacun , vi( ki éifbuce de fbn rang au 
tnten s enfin je mi^ eh ufàge le feut expé« 
dienr qui me parut pratkabie, quoique 
ffès-haiardeux y je feignis un voyage dans 
un pays élcH^né } ^ tu bouc de quelque 
temps, lociqu OR me ctoyoîrbien îoiii de 
Numance, \e reparus prfe de <:ette viHe 
eu hahks de fille. Le retour du mois de 
Mat écoic prothaio ; le jour de la fète àr- 
livar Je me mêlai parmi les perfcmnes du 
iexe àiOlinde^ 8c j entrai dans le Temple 
avec ^les. J^y pa0ai trois jours déficieux > 
pendant lefquets je la vis avec liberté y fé 
croyant dîfpenfée de cacher aucun de fes^ 
eliarmes à n^s yeux-:. je 'jouai avet: elle , 

— je lut difptitDis le prix i la conrfe y je ne 
la laidbis gagner que par compfaifance^ ou 
fi je gagnois, j'exigebis quelques bat- 
fers pouf rccompenfe. 

Eiuin au momem où fa fête allott finir» 
fous prétexte de lui confier un petit fecret 
aToreille, je lui découvris qui j'étois^ 
Alor^ plW fe troubla, rougir. Sertit die' 
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tout bas, à {on tour : Fuy€\i jeune ûnprur 
dent y fi vous voule\ éviter la mort ; aidnr 
donne:[ ce pays y je vous V ordonne. lîéfo^ 
lé, confterné, jobcis: dès le foir Je re* 
trouvai mes parens , je nie fis recbhnoître 
à eux : ils me confeilièrenc de fuiyre Tor- 
dre qui m avoir été donné \ 6c m ayam 
ibutni l'argent néceilàire pour me^cranf* 
porter dan§ ce pays , fi éloigné de ma pa- 
trie , je paiTai les Pyrennées & m'établis 
dans ce lieu» que J'ai trouvé agréable , & 
où je mène la vie de pafteur» toujours 
peniaiit à ma PrincelTe » me rappelant fes 
attraits, & fongeant ifa et aaute. J'avoue 
cependant oue cette vie oifive me devient 
infiipportable > fie que je fens que je fins 
lait pour en mener une plus noble Se plus 
aâive. ^ 

Renaud entendit avec ihtérèi le récit <bi 
berger : il l'encouragea fi fprtement à re- 
noncer à la vie champêtre , qu'il réfblùc 
de le fûivreé Venez , lui dit Renaud^ch^* 
cher, comme moi des aventures \ mais 
n*oubliez point votre charmante Princefltj 
occupez - vous toujours d'eile dans toutes 
lés Qccafions périlieufes , &c vous ferez in* 
vincible. C'eft bien ainfique je l'entends, 
répondit Florinde^ rien ne me fera jamais 
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•ublier Tobjet de mon amour. . Je veux, 
ii^ème , pour mon cojup d'euai , tenter une 
entreprife fur laquelle j'ai reçu d'avance , 
,.ihy a quelques jours , des éclaircifTemens 
d'un vieux berger de ce canton. . Il y a , 
m*a-t'il die , à quelques journées d'ici , en 
tirant vers TOrient, un ancien Temple 
fitué au pied d'une montagne remarqua^ 
ble , en ce qu'elle eft ifolée , & fe trouve 
l^àcée au milieu d'une vafte plaine. Les 
ieuk amans fidèles peuvent entrer dans ce 
Temple j & la porté en eft fi bien défen- 
due contre^ ceux qui okt quelques repro- 
ches à fe faire , que , quels que foient leur 
force & Içur courage , ils ne peuvent ja- 
mais y pénétrer^ Eh bien, dit Renaud ^ 
tentons l'un & l'autre cette ave;iture : fi 
vous êtes fidèle, je le fuis aulfi^ & je n'ai 
pas moins à cœur de prouver mu fidélité. 
que ma valeur. 

' Ils panirent donc enfemble dès le len- 
demam. Florinde s*étoit pourvu d'un ton 
cheval , & avoir feulement changé quel- 

3ue chofe à fon habillement paftotal : 
Railleurs il n'avoir point d'armes } l'épreu- 
ve qu'ils alloient tejitet n'en exigeoit pas. 
Florindc^SQM de fi bons renfeignemcns 
fur le chemin qu'ils dévoient fuivre, qu ils 
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arrivèrent hearettfemetit à temt d^dm^ 
ûan. Ils trouvèrent au pied de h montagne 
rentrée de la grotte > qot avoit atftrefois 
fervi de Temple. Dès qu*i)s en approchè- 
rent ils en virent fortir des tùrrens de 
flammes , à la luèar defqneUes ils lurent 
ces mots écrits en caraâères de feu » fur 
«ne table de marbre blanc : 

Par CCS feox dévorans tu feras ccoCnîaé , 
Si du pur feu d'aaioar coa ccpor n'eft juiimé. 

^ Cette oienace n^etfraya point Florinie; 
ÎX (e jeta légèrement en bas de ion che-> 
val , & courant i travers les flammes , il 
les traverfa fans aucun accident. Renaud y 
impatient de le fuivre , fêncit que le poids 
Ai^ fes armes ne lui pernsettoit pas a aller 
fi vite : \\, prit tout-à-coùp un parti disne 
de lui ; il lâcha la bride à Boyard; &» uns 
descendre de che^l , fans quitcet £1 lan- 
ce de fon écu y il pénétra dans la grotoe» 
Les flammes extérieures rèfpeâÂrent cai^ 
les ddnt fon cœur étoit brûlé ^ & il ie 
trouva 9 avec, (on compagnoiiV dans Tinté^ 
rieur du Temple > qui étoit bien plus vafte 
^ bien plus galamment orné que l'entrée 
^ la forme ej^térieure de la montagne ne 
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pouvoient le faire efpcrer. Tout y reipiroit 
lè bpn goût Se la galanterie. Des jeux , des. 
ris 8c des plaiArs en faifoient les honneurs j 
Se une brillante fête s y trouvant tout-à- 
coup préparée , Renaud Se F/orindt pafsè- 
rént dans ce lieu encBantc trois jours dé-, 
licieux^qui leur durèrent moins que trois 
heures. Ce fût pour la première fois que 
Ton vit figurer, au milieu d'un ballet ga« 
laht, un Héros à cheval Se armé de pied 
en cap. Enfin nos deu\ jeunes amoureux 
virent, élevés fur deux nuages brillans, les 
portràks de leur$ belles , Olindc Sç Clanr- 
ce. Ils leur rendîfôht des hommages aux- 
quels la Divinité du Temple, applaudie 
aie - même :^ ils entendirent prononcer 
cet Oracle. , 

/ 

tonr prix de yotfc facrificc , 
tcooteï mon oracle, invincibles guerriers: 
Partez , Renaud s pour mériter CiarUe^ 
'ItmafTez lauriersTur lauriers. 
Et VQUS y jeune & charmant Florindâp 
È'eft en cherchant la gloire au milieu descombats» 
(^ue vous mériterez la nuin & les appas 
Qe la fuperhc 0/iW<» 
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£n s'inclinauc profondément, les guet-, 
riers promirent de fe conformer aux or- 
dres du Ciel : ( nos Leâeurs fe douèent 
bien que cela veut dire aux ordres de 
Maugis ;. car c'étoit lui qui écoit Tauteur 
de tous ces enchantemens )• 

Chant Sixième. 

Animés ^r TOracle j Renaud Se Fie- 
rinde ayayat traverfé la montagne y réfolus 
i chercher de nouvelles aventures, le dér- 
lûer trouva à la fortie une armure com-. 
te^ kiUaiite. .11 héfita d'autant moins 
'en revêtir , qu'il la regarda comme un 
préfent d^ TAmour. Ainfi tous deux ar- 

' mes , ils prirent le chemin des Alpes pour "^ 
palfer en Italie } car ils fayoient que TEm- ~ 
pereur Charles y étoit avec toute . ion ar- 
mée. Us y parvinrent heureufement. Re^ 

* naud kn s approchant du camp de Charlc 
magne j baifla exaâenient la vifière Jk fon 
cafque , & prit bien gardé de n'être pas 
reconnu. Faifant paflèr Florinde devant 
lui , il eut l'air de fe mettre à fa fuite. 
L'aimable Numantin fe préfentà-de bonne 
grâce à l'Empereiu:, comme un jeune guer- 
rier qui venoit lui offrir fes fervices contre 
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fes ennemis. La noblefle de fa figure, Té- 
légance de fa taille, lui mérirèren|: Tavan- 
rage dctre accueilli favorablement, 11 
demanda l'Ordre de Chevalerie : Charles 
voulut l'en décorer lui-même. Alors pa- 
roifTant fier de llionneur qu'il venoit de 
recevoir , il ofa défier à la joute les plus 
braves Chevaliers de l'armée Impénale. 
La lice étant préparée , il obtint d'avoir 
pour fécond fpn compagnon de voyage' j 

Ju'on étoit bien loin de croire auilî re- 
ootable qu'il l'étoit. Deux Chevaliers fe 
préfentent d'abordj Gautier de Mauléon en 
croit Un , Aagelin étoit l'autre. Nos deux 
guerriers en viennent aifément à bour^ 
Florinde j employant toute fon adrefle , 
& Renaud ménageant fes forcés de façon 
que Ton ne pût reconnoître toufe fa fq- 
périorité. A Ângelin fuccède fon frère 5<- 
ranger'y & à Gautier ^ le noble & redou- 
table Richard : ils ont le même fort que 
les précédens, Sigifmond n'eft paé plus 
heureux quç Richard j ni Aldrlmon que 
Beraneer. Mais enfin l'armée prefque en- 
tière «le Charlemagne j^ qui étoit fpçftatri- 
çe de ces combats', s*apperçoit que le fç- 
cqnd du Chevalier étranger, quoiqu'il aie 
vaincu fpcceffivement trois braves Cheva^ 
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li£r&9 en eft cependant venu à bout fans 
le feconrs de I'épée> & nième ou'il ne 
porte point de pareille arme. jLa mite du 
combat ^ant été remife au lendemain^ on 
s*empre({e à demander à Tinconnu qu'elle 
eft la raifbn qui lui fait négliger une pièce 
fi noble de Tarmurfe des Chevaliers fes 
confrères. J ai promis , répond-il fimple- 
ment, de ne porter aucune épée que je 
n'aye acquis la meilleure' qui foit au 
monde. Le redoutable Atlas j Géant Sar« 
rafîn,qui, profitant d'une trêve, étoit dans 
le camp de Chademagnc ^ s'écrie alors avec 
un fourire amer : qui que tu i^is> je te - 
réponds bien du moins que s'il te manque j 
un glaive , tu ne t'empareras pas de mon : 
épée Flàmberge ^ qui eft la meilleure du I 
monde- C'eft Juftement celle - là que je 1 
defire , reprend Renaud y Se dès demain , 
je prétends te l'arracher. Atlas ^ iôa]ours 
avec le même air dédaigneux , affigne 
Theure du tendez-vous ; & ^ 'armée Chré- 
tienne s'aflèmble pour voir ce combat, ne 
pouvant s'empêcher de trembler pour fe 
Chrétien inconnu , qui a ofé le demander 
avec tant d'audace. Mais le lendemain la 
crainte des Chrétiens eft heureufement 
difjipée. Nous n'entrerons point dans les 
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détails de ce combat j il noas fuffii: de dire 
que quoique Renaud ne fe fervît que de 
ia lance , zj^tès zvoijî bti(é celle du Sarrar 
fia , il parvint à lui arracher Flamhrge ^ 
au ipomeni: que celsî -^ ci vouloir lui en 
porter un rude coup. Auili-tot il la tourne 
contre ^tlas même , le perce & lui ôte la . 
vie. Cette viâoire fie ( comme on peut le 
croire) grand bruit dans le camp de CA^zr*- 
hmagne. On ne parloit plus du jpremiei: 
des Chevaliers qui avoir provoque les jou- 
tes , mais du fécond , dont TadreiTe & la 
valeur avoient étonné tout le monde > & 
excité la jaloufie des jeunes Chevalierjs 
François. On ne regrettoit point Atlas ^ 
qui éroit Payen & infolent j mais on étoit 
piqué de ce que l'épée de ce Géant , qui / 
juKjues4à avoit eu tant d'avantage, étoit 
tombée entre les mains d'un inconnu. On 
s'empreiTa donc à tâcher de lui faire perdre 
l'honneur de cette victoire. Quon j d'ua 
Sang illuftre , qui , plufîeurs fiècles après^ 
devoir donner des Emper^j^rs à rAlfemai- 
gne , entra dans la carrière^ & quoiqu'il 
le préfentât bien, au fécond coup de lance 
dé Renaud y il fut défarçonné. Le jeune 
Hugues , parent de TEmpereur , & d'iitie 
Maiibn <iui porte à-préfent avec gloire la 
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Couronne de France , voulut abrolument» 

I 



iïialgré la foibleffe de fon âge, venger Of- 



ro/2 , qui avcnc été fon maître dans i art de 
la guerre & lavok armé CKevalier. Re* 
naud auroit voulu éviter ce combat y Se 
méfiagea tant qu il put un adverfaire fur 
lequel il avoir tant de fupérioritéi Mais 

' celui ci fut , par fa propre faute > viâime 
de fa valent iftconfîdérce. Il s'enferra de 
lui - même > & expira. Renaud lui donna 
des larmes; mais TEmpereur fut au dé- 
fefpoir de la perte de ce jeune Prince , fur 
lequel il fondoit les plus grandes efpéra^ 
ces, Auffi-tôt appelant le fameux Comte 
4 Roland^ qiii avoit été fpedateur des com- 
bats, fans vouloir y prendre part, 8c qui. 
» avoit admifé fon coufin* Renaud ^ étant 
bien éloigne de le reconnpîtrè. « Roland, 
lui dit Charles , «« je t'ordonne d'aller 
» combattre cet àuaacieuxo. Le Comte 

. d'Angers fit quelques repréfentations i 

' l'Empereur fon ohcle , fondées fur l'ufage 
où il étoit depuis quelque temps,de réfer- 

\ ver fe3 coups pour les ennemis de l'Etat; 
l'Empereur ne fe rendit point à ces raifons, 
& fon^ieveu fut forcé d'obéir. 
'Il s'avance donc vers Renaud: Tarmée 

Françoifc 
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Ffaiiçoife & un gratul nombre d'Etran* 
gers voîenr avec admiration cxxnbarcre les 
dêux premiers Chevaliers da inonde. 
D'abord ils fe ménageoient , Renaud con-> 
noilTanc parfaitement fbn ooufin Rjoland^ 
& celui-ci eftimam fon adverfaire^ quoi- 
qu'il lui fât coatrà-Êdt inconnu. Mais 
enhn le fâs d^Ayman zyznt reçu une lé«-> 
gère bleffure* & voyant xouler fon fang» 
s'irrita 4 & le Comte à! Angers voyant 
qu'il étoit oblieé d'employer contre lai 
toute fa force, les coup devinrent tisrri*- 
blés, mais ils n'étoient point décififs : tout 
était égal entre les Combattans , leur va- 
leur & leur force peribnnelle , la vigueur 
aie leurs cb^aux èc l'excellence de leurs 
épées^ { Durandal 6c Flamberge ). / 

£uân la Chevalerie Fxai^oife pria TEm- 
•pereur de faire c^ffer ce combat, qui de- 
venoit plus effrayant qu'admirable. Charles 
y confentit , & cria à Roland Àt s'arrêter, 
•& aux deux Chevaliers de s'appirpcher de 
lui. Us obéirent , après s'être mutuelle* 
ment «mbraffés fur k champ de bataille, 
.& tomours fans que Rtnaud fe découvrit. 
Le Monacque François voulut faire des 
complimens à celui-ci; mais il répon- 
^'^ ijn*il fe tcouvoit trop honoré d avoir 

lyyi.JuUUt. i« Fol. C 
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riers Ce virent à portée de Flarindc ic de 
Renaud^ ils s'avancèrent quelques pas au 
devant d eux ^ & d'une voix iépulcrale : 
• Chevaliers , leur dirent * ils , il faut 
j» que vous vous arrêtiez avec nous au* 1 
n près de ce tombeau, que vous lui re&^l 
n diez vos triftes hommages , & que voos I 
» nous aidiez à pleurer fobjet qu'il reiM 
n ferme. Buvez avec nous cette eau amère^ 
» de douleur , ajoutèrent-ils , en leur pcM 
m (entant une coupe , ou réfolvez-vous à 
s» combattre contre nous : Chevaliers , 
m répliqua H^/iatti/ en (buriant, moncom* 
» pagnon 8c moi ne fommes point dif- 
m pofês à boire de votre eau , puifqu ^ 
» eft amère , ni i partager vorre doideor^ 
I» puifque l'objet qui la caufe ne nous a 
m jamais été connu. Au refte, raltemaf^ 
m rive que vou&nous propofez n'eft po* 
«• capable de nous enrayer ; il nous 
m bien plus aifé de nous battre, car 
t> y fommes toujours préparés , que 
m plecurer , quand nous n'en avons poi 

» envie» Combattons donc ^ Ulj 

tombattirent , & fi malheureufement 
les deux Chevaliers en -deuil , que T 
d*eux fut tranfpercé par la lance de fZ 
rinde^ ^ Taotre dajigereuf^^eiic. bl 
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Er Renaud. Celui-ci ne lé vit pâs plutôt 
ts de combat , que mettant {)ied à 
terre , il s'emprefla de le fecourir. On le 
mnfporta dans l'habitation prochaine , où 
i\)n mit le premier appareil fur fes plaies^ 
k pendant qu'il repofoit , nos Chevaliers 
Se firent raconter le fujet de la Singulière 
9oacume qui étoit en ufàge en ce lieu» 

Hiftoire de Clitie^ 

La Dame à laquelle étoit élevé ce 
imbeau de marbre blanc & noi^r, étoit 
ifoxik du Chevalier blefTé ^ Seigneur 
bne partie de ces montagnes. Ils avoienti 
smiant plufieurs années , vécu très-heu* . 
ta ensemble ; mais tïAn la belle Dame 
lie Ton nommoit Clitie) ayant conçu 
lejaloufîe mal- fondée, avoit voulu épiet 
I mari pendant qu'il étoit a la chafTe; 
Icelui-ci l'entendant remuer derrière 
feuillage d'un buitTon , & l'ayant prife 

tune bête fauve , l'avoit percée d'une 
é. Son aventure avoit été enfin tout- 
)àt femblable à celle de CéphaU Se de 
wbris y rapportée dans les Métamor- 
lies d'Ovide. La* douleur du mari avoit 
û grande > qu'il avoit voulu établir 

Ciij 
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l^ÊXÉtaordinàire coutume dont lui & fou 
frère venoient d'être les vidunes. Nos deux ^ 
Chevaliers , apïèè avoir témoigné tous les* 
legretSy & rendus tous les foins poffibles 
à cette famille infortunée , partirent ttk 
leur recommandant de bâtir une Eglife»! 
& d'établit un'Couvfent fur le tombeaaj 
Àe Clitiej plutôt que de forcer les pa£ii- 
fans à la regretter malgré eux. 

Continuant leur route & leurs cour^ 
fes , nos voyageurs arrivèrent fur le borc| 
de la mer » & fur un rivage agréable fi^ 
fertile. lÀ , deux Demoifelles charmant 
8 offrirent à eux, & les invitèrent, de 
jnanière k plus galante y à les fuivre da 
un château magnifique & avantageulî 
œent fîtué , qu'elles leur firent remarqua 
à une diftance adez peu éloignée. Cep 
dant pour y parvenir, il fafloit travei 
une grotte percée dans une longueur d" 
viron mille pas. Cette grotte s'appela 
'Paufiiippc '^. Aenaudzvoit cencé & ociid 
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*♦ Cette fameu& grotte , ou ce fameux 
Jinin, percé dans le roc» eft encore aajo 
afTez connu de ceux (jui ont fouffé leurs y 
luf^ues à Nap les. 
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I91 ;d«s aventares . aflurément bien : plus 
^ïffieyçs. F/ori^iflfe & lui. n^ ie firent pas 
pfiet p^ur faîvre les Nyoaphes mfqaès aa 
palaîs,dcla Cmkoijit. C'étm^la qu'on 4es 
piéoàit. En y arrivant» ils w-y trouve reiù 
^ille obîecs dilFereiis, digiieis d'acimira*- 
fÎQo.* une Damé de la plus grande beau* 
£é& de la plus par6iit)e politeâe, les in'^ 
vita à fe repofer dans jce dclicieux palais^ 
ou ik firent le fobper k ipfat& délicat , ac*- 
^i^mpagné & fuâvi du plits agréable 
concert. Enfin on les conduifit dans uii 
apparteptent auffi commode «^ fuperbe; 
jBc ponf ks engager a y cepoler îranquil- 
Imieat 9 on leur oonca rhtft9iré4^ fuit. 



Charit Mmièmt^ 



n-. 



^ • - », • 

Hyioïrtdu Palais dt la Cçurtolflc'^. 

., Ce palais (leur dit-on) fiit fondé pat 
'une belle & aimable Magicienne -qui rér 
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^ * Le jTOt de counoifie cft ici Itttétakmeat tf »> 
^^it de r Italien conefia , qui , pris dans ^im ftm 
^favorable, & commcl'a çnçcndu U Hagt^ vedc 
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gnoic autrefois fur la ville de Naples» Elle 
s appeloît ^ibe ^ Se éroit obligeante & 
gracieufe pont les étrangers, qu'elle s'^m-- 
pre(rpit.de recevoir dans fon patak » mai$ 
de manière cependant qu elle leur faifoit 
une loi de la refpeâer ; comme elle s'en 
faifoit une de les bien traiter. Après avoir 
quitte ce monde, elle a tranfmis fon poa* 
voir & fes fonétions i d'autres Dames, 
qui les exerceiit:avec la même réferve: 
telle eft Euridice qui vous reçoit aujour* 
d'huit 

Une autre loi non moins fage, tc qui 
s'c^ferve dans ce château , c'eft que- qixand 
les Chevaliers que Ton f reçoit y ont paflS 
quelques jours agréablement y & s'y font 
\k^ remis de leurs fatigues^, poat ne pas 
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Mais et mcrt, originairement fi Iionnete, a cban- 
gi <l*acceptîoQ depuis quelque .temps eo Italie 
Counoifié s*efl' pris en\mauvai(e part : on a dit 
^u^iifne feâàifie étôic courtoîlc quand elfe recevoir, 
fans fe-fâcher;: des propDfidVnS deshonnêtes', h, 
ea'elle f^épbndoit. Ôd là êft venu le mot de covr^ 
tifane ^ doût iWgiue eft corùjtana , counoifié 
êc.n'ariçn.de comimiu avec le mot cortegiano, 
qui veut idirè homme de cour^ ou courtifan* 
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lâiflec leur courage oifif & inutile à Tuni' 
vers 5 on leur propofe de s*embarquer fur 
un vaifTeau qui eft toujours dans ce port » 
prêt à mettre à la voile. On lappellé le 
navire aventureux. Il a été conftruit par la 
main des Fées , & il conduit lui-même 
les Chevaliers qui y font embarqués , à 
quelque entreprife d éclat qu'il juge être 
propre à leur caraâère. 

Cette condition n'intimida point les 
braves Chevaliers ; ils fe prêtèrent à tout» 
afiurés de pouvoir s'en tirer avec gloire ; 
& fe livrèrent» en attendant, â tous les 
charmes du délicieux palais de la cour^^ 
toifie. 

Euridice leur fit parcourir tous les àp- 
parremens & les jardins , & leur en fit re« 
marquer toutes les beautés. Us étojent 
ouiés d'un grand nombre de portraits ôc 
de ftatues repréfentant de grands hommes 
& des femmes illuftres> & fur-tout les 
Princes & Princefles qui s*étoient déjà 
diftingués, ou dévoient le diftinguec dans 
le monde par leur çourtoifîe *• 



* Le Taffè » àrifhkatîon êo Tjiriùjh, faft 
«iuucx ici les 4fegc9 dt j^tiifieurs Seigoeuis 9^ 
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, Lorfque isos deux Chevalines curent 

fndCé quelques jours délicieux dans ce pa<- 
ais^ Èuridice leur propofa une promenade 
îur le bord de la mer ; ils lacceptèrent , 
& y trouvèreiic le navire aventureux prêc 
à &ire voile : ils prirent auffi-tôt congé de 
]2l Nyn^phe courtoife , ^ s embarquèrent 
avec leur armure & leur nKHiture, sûrs 
^*ètre conduits dans quelque lieu où l^ur 
valeur auroîc k fe fignaler. Le vaîflèau 
vogua féal > fans pilote > mais crès-heu* 
rea{èi9}0nt 9 pendant plufteurs jours : nos 
^ros n'y maniquoient de rien ; enfin ils 
jeoconcrèrent. doux barimens y dont Tun 
avoir tout Tair d*un corfaire , & en étoit 
.vui eâFeâivement \ Se l'autre étoit une 
prife qu'il ^mmenoît » & qui étoit ren>- 
|>Ue de pfifbnniers enchaînés» Quoique 
leuls dans le navire s'ils n'héiirèrent pas a 
Aborder le corfaire., & à pénétrer fur fon 
|>ont : Renau<lfr3^poit ayec Flamberge de 
idroite Se ^e gauche y Boyard ruoit Se 
^nKvdok/de nolme j & bientôt tout réqu>> 



JD^c^dCS -jef ^BÊkB àC&M -i'Sft & tîe Gcm^ague, N6as 
4ft*avoQs ffitic deçcfpm ces Êickars ^ «juiioe écft» 
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pàgeibacbate fe trouva détroit. F/drWe 
acheva kuridéfâite : ^lô-Iè ils pâlsèifenc fat 
la prife *, & ayant tué Se jeté dans la mer 
le peu de carfalres qui la gardoient , ils 
délivrèrent les prtfonniers , entre lefquels 
fe trouva '^urijlô/le j Bile dèf 'Pâiidiorij 
Roi d'Arabie, Cette Princeflè remerciai 
nos Chevaliers dans les meilleurs termes^ 
& leur offrhr, en préfent ^ une partie des 
richeiTes qui étoient fur fon vaifTeàtl. Ils 
la refusèrent avec politeflè ; & la fuite 
A^^uriftetie s*étanc partagée fur les deux 
batimens , retourha en Arabie, Il rie ref- 
toit en vie , de tous les corfaire^ , qu*ui4 
feul ) que Renaud oc>nferva pour' rkiter4 
toger , & favoir à qui il avoir eu atfairei 
Le maiheureUx convint de fon état, &c^ii 

2ue ki & fes compagnons de piraterie 
toient fu^t& du géartt Mauhrun^ & que 
c'ccoîi par qfes cfrdres '^u*ils lEîoûroient le* 
raêr&!^ >poa£^ lui chercher de ^jolies filles. U 
afoucà iqtte fori maître fe vengêroît du 
rnal <|iie Renaud venoit de faire à fes fu- 
jets , 4'ailtaiit plus qu'il le fauroit sûre- 
metit , Ayant.à fps ordres un Enchanteur 
qui, emt*aôtres fervices , lai rendoit ce* 
lai dfe l'informer de tout ce qui pouvoir 
rintér^âdr» Nos Cl^^alîetss fe iiH)quèrenè 

C V j 
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de çecce menace }' ëc ^ pair pitié ou parmé^ 
pas ^ laif$èrenc La vie i jce tualbèaFeux » 
9c 1q mirent à terre ftir un n^age> où 
leur navire échoua de lui - même dès 
Je lendemain. Fhrindc & Renaud entrant 
dans le pSLfs qui Jaifbit partie de TAfie» 
ae tardèrent pas à remarquer un pavillon 
fuperb^ y. entouré d'autres tentes plus ou 
moins grandes. S'en étant approchés de 
très-près , ils virent que le grand pavillon 
croit un temple magnifique, ou Von of« 
froit des f^rifices» de où Ton faiibit des 
libations ei> rhonneur d'un portrait placé 
fur une espèce de trône , dont le mas che-* 
pied fervoit d'autel. Quelle fut la jfurprife 
de Renaud y quand il fe fut a0uré que co 

ÎortFait fî honoré , Ci fèté > étoit celui d« 
I belle Claricc? 11 ^a aui&-tot un cri 
de furprife Se 4^admiratiah , & slnclina 
profondément ^ fatui defc^idrie de deiTus 
^ayard. A l'inftapt 's'avance un .gafcrrie» 
d'une taille majeftueuiTe fie d'un m tmpo- 
fant > qui > Tapoftrophant , lui àk : «< Guer» 
» rier , qui que tu ibis , tu fais biep de 
i» révérer cettct image ^ je prétends & ;'esi* 
^1» ge que toute la terré Fadofe. Mais def^ 
M çends > viens &ite avec moî des haxu 
n fiçcs , 9ç btukr dl^ prfuxQj à ia gkit^ . 
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I» 8c comhn^ qtte je fuk feuf cligne d'être 
«le grand Prêtre ^e cette Divinité,, 
t> TamaDt de cette beauté, & enfin l'heur 
n reux époux de C/anecj car je fuis 
» Francardj Roi d'Arménie. *...»..... it 
<A ce nom » Renaud reculant quelques 
«pas: « Monarque infenfë, lai répondit-il^ 
f perfofine ne conyient plus que moi du 
Il mérite de Clarke j quoique je ne lui 
» élève de temple , & ne lui failc de fa- 
M crifices que dans mon .cœur. Elle m'a 
'j> cboiâ pour foir' Chevalier y je difpute 
4» ce titre 8c celui de fon amant a tout 
iM autre > & fàr-tcmt à toi, dont Textrava- 
1» gance ne mérite que fes mépris >^ A ces 
^ots Francard irrité , quoiqu il n'eût ni 
^afque ni cuiraflfey & feulement fon épée,^ 
fe précipite fur Renaud pour le percer^ 
celui-ci l'évitant » & hui préfenrant le âane 
de Fin vulnérable Bayard; » Seigneur, liii 
P dicril , je ne me défends ni ne me bats 
Il contre lin Kotosime défarmé t allez cher- 
P cher vos armes, 6c nous combattrons »« 
Mais le Roi d^Arménte continue de vou- 
loir percer le Héros* Aters Fl'êrinde pre- 
lanrla pnrti defon compagtion d'armes» 
^téfence !à Francard fon injuftice &.& 
ià^^m. i^ MoAarque îrûté U twsoin 
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manda qui ils étoîenc, de la part de la 
belle Reine Floriane de Médicj dont ils 
voyoient le camp & la cour. Ils répon- 
dirent qu'ils ctoient deux Chevaliers Eu- 
ropéens , qui , ayant abordé depuis quel- 
ques jours fur la côte voifine , avoieiit pé- 
nétré dans le pays, & fe trouvoicnt , après 
quelques aventures , dans une contrée 
qui leur étoit abfolument inconnue , mais 
qu^ils étoient charmés d'apprendre qu elle 
appartenoit à une belle Reine. Cette ré- ^ 
ponfe lui ayant été rendue , rÉcuyer re- 
vint les aflTurer , de la part de la Reine , 
qu'elle feroit fort aife ae les recevoir à Ù 
Cour j s'ils étoient dignes d'y paroître par 
leur valeur , comme leur contenance pa- 
roiflbit Tannoncer. Il ajouta qu'afin qu on 
ne pût en douter , elle leur propofoit de 
rompre chacun une lance contre deux de 
fes Chevaliers. Nos Héros n'héfitèrent 
pas, & s'avancèrent bientôt en témoignant 
qu ils étoient prêts- à combattre. Floriane 
ayant fait figne au puîflànt G aléas , & à 
Tadroit Irnante ( la fleur de fa Chevalerie) 
de le$ attaquer , ils obéirent, & fe pré- 
fentèrent avec audace ; mais ils ne purent 
réfifter aux lances toujours viâorieufes du 
fik HAymon Se 4u jeime Numantin. Bs 
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furent calbacés , & prefqae auffi-toc rem- 
placés par deux autres^ Alberne Se Audri^ 
mont i qui eurent le même fort. Les deux 
Étrangers auroient du être difpenfés de 
comratcre plus long>cems \ mais les Che- 
valiers Mèdes, piques de la facilité avec 
laquelle leurs Compatriotes avoienc été 
'vamcus, ne voulurent pas les en tenir 
ouitte \ & deux autres fuccédèrent bieti- 
1^ aux quatre premiers : c'écoient Argant 
ôc Androclidc : quoiqu'ils portafTenc les 
devifes les plus fières & les plus galantes ^ 
ils ne furent pas plus heureux. Lueinde Se 
'Flùridan furent les derniers qui fe préfei^ 
tèrent, & les plus maltraités de tous; car 
le premier fut percé par la lance de jF/o- 
rindcy qui ôuhlioit fa prière bteflure en» 
core mal refermé^.; & l'autre fut rude- 
menriroiffé par le bon cheval J5^^iirrf, im- 
patienté d'avoir tant de combats à foutenit 
«en jfi jpeu de tems. Enfin , lafleine défen* 
.dit ferieufement à Tes Chevaliers , de fati* 
.guer davantage les àtvx vaillans Étran- 

Î;ers ; & les ayant fait venir en fa pré- 
énce , elle leur fit l'accueil le plus gra- 
cieux. S étant appcrçae que le King cou- 
loir, à grands flots, du bras de Fiorîndey 
elle lui demanda s'il avoir été maltraité 
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par ks, Chevaliers.j^, ayant, appris que 
c'éroic la fuite d'un combat précédent» 
^Ue Tadmira , le plaignit , & le mîç entre 
Je^ mains de quelques Demoifelies de'fa 
Courj qui avoiencdesfecrets merveilleux 
|>oar foigner & guérir les Guerriers bîeC- 
les. Mais. elle conçut bien d'autres fénci- 
meQS potMT Rtnauil ^ que ceux de la conv- 
paillon : une fubite & viye flamme s- alluma 
^ur lui dans fon coeur y elle lui fit Thoo- 
^neur de l!invit^ à fouper'.dAus^ibn Pavil- 
Ion Royal \ Se quand il fiit défarmé , elle 
admira autant la beauté qu elle avoir d*ar 
^rd admiré fa valeur* Renaud^ de fon 
coté , ne . put s'empêcher , de k trouver 
charmante > car rien n egaloit £es attraits ^ 
jfe$ ^râcçs ^ IH YivAci^i oa peur à|oit£er» 
£< IX coquetterie \ car \x charmante Reine 
^e Médie n'avoit jamais voulu s'engager 
^ans les liens du mariage , préférant à toot 
l'autorité & la liberté, P^eu de Jours apràsî^ 
JFlorinde étant rétabli , Floriana propofa 
jde retourner dans fa Capitule > où nxss 
4^ux Héros la fuivirent : elle y donna à 
Aenaud de nouvelles fêtes > au milieu def- 
i^uelles elle fit chanter un Mudcien qui 
(sxcelloit dans fon art > & étoit fameux 
4^5 touite l'Aâe .: il $!appeloit Mufée. Ses 
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fons harmonieux étoient capables de pro- 
.duire fur les ccpurs & fur les eforits > les 
.plus grands effets : il infpiroit iucceflîver- 
ment , & à ia volonté ^ toutes les paffions. 
L*on juge qu'on lui recommanda d'em- 
.ployer tout ion favoir-^faire pour attendrir 
Renaud en faveur de la Reine. Il ne né- 
^lige^ rien pour y réidir; & aidé dejs 
jregards & d!es agaceries de U belle Flo- 
riane y fen fuccès fut complet. Renaud 
iut enchanté, enchaîné, heureux pour 

Quelque tems dans les bras de la Reine 
e Médie : il oublia qu'il avoir juré de 
jae chercher jamtis le bonheur que dans 
ceux de la belle Clarice. Que dirohs-nous 
enfin.... Quand Renaud eut fait quelque 
Xéjour à la Cour de Médie .^ s'il eût voulu 
pénétrer dftns la grotte ou dans le Temple 
du loyal Amour , il auroit été dévoré par 
les flammes , qui n'y laiûRnent entrer que 
les Auians fidèles. . 

*. Plufieurs mois s*ccôulèr^nt dans ce$ 
iàulTes délices. Enfin TEnchameur Mau-^ 
^is j qui veilloit toujours fut le fott & la 
conduite de fon jeune coufin , avertit 
dans un fonge myftérieux , ce' nouvel 
Ènee Tqu'il s'endormoit d'ans les bras d'une 
Didon-y Se que TAmour qu'il trahi(foir> 
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lui ordonnoit de la quitter au plus c6c. 

Renaud réveillé y mais le cœur & refpric 
rempli de fon fonge , regarda le portrait 
de Clarke , qu'il avoit toujours prccieufe* 
ment confervé, quoique en fe défarmant^ 
pour plaire à F louant j il l'eiw laiffé avec 
fa bonne épée F/ambergc. L'image de» 
cette Princeffe le fit rentrer dans fon 
devoir \ il parla à Floriane de départ 
& de retour dans fa patrie. Au(fitôt la 
fureur s'empara de lame de la Reine , Se 
elle éclata en reproches fanglans contre 
notre Héros. 

Le Tajfe j imitateur de Firgite^ fait 
ici parler la Souveraine de Médie, avec 
autant de force que la Reine de Carthage 
en met dans fes reproche|.;Lefuccès & * 
le fort de ces deux Priiiceflës ëft le même. 
Renaud y auflî bien <\xxEnéey allègue d'a- 
bord de foibles & mauvaifesfaifonS) enfin 
il s'échappe, fuivi de fon cher Florïnde ^ 
l'un monté (xxtBayard^ l'autre fur un cour- 
fier prefque auflî vif & auflî prompt. Ils 
font bientôt loin d'Échatane, gagnent les 
bords de la mer , trouvent des vaifleaux 
prêts à les tranfporter, & s'embarquent. 



DES ROMANS. 69 



Chant Dixième. 

La Reine de Médie n'apprend qu'avec 
le plus grand déferpoir. la fuite de fon 
amant ^ & elle charge ^us fes guerriers 
de le pourfuivre : oeux feulement par* 
viennent à le voir lorfqu'il ctoit déjà em- 
barqué , & que fon navire étoit prêt à faire 
yoile. Ils lui crient d'arrêter, de la part de 
Florianei << Chevaliers, leur dît Renaud^ 
99 a0urez vocre belle maîtrelTe que je 
li n'oubtienii jamais fes bontés ; mais que 
99 j'obéis au ciel , qui m'ordonne de m'é- 
99 loigner d'elle. Qu'elle conferve fa vie^ 
99 & qu'elle fbît heurèufe fans celui à qui 
» il n eft pas permis de partager fon bon* 
» heur ». 

Ces dernières parole! étant rapportées 
i la Reine , fa défolation fut aftreufe ; 
elle vouloir fe facrifier, fe pçrcer le cœur, 
fe brûler vive j heureufement qu'elle avoit 
pour tante une fameufe EnchanterelTe 9 
nommée Médée , qui polfédoiç tous le$ 
calens qu'un fi beau nom femble annon*- 
cer. Elle ne négligea rien pour adoucir 
les chagrins de \k nièce, & elle vint enfin 
i bou( 4^ la calmçi:* \j^ Poë^e dit que ce 
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-fut en la traiifportant dans une ifle de- 
licieufe. Poutnouy, nous croyons que ce 
fut par le feul effet du charme Se de la 
variété des plaifirs. li eft fi ^i(é à une Reine^ 
qui n'eft dépendante que d'elle feule , de 
îQ confoler par des moyens fi doux & ff 
faciles, (|ue P/orianc ne dut avoir befoin nî 
de McdéCj ni de Atufée , pour diffipef 
fon chagrin. 

" Revenor^s à Renaud. Tandis qu'il tra-' 
terfoit les mers pour regagner l'Europe , 
' iine tempère furieufe s'élève^ & le na- 
vire fur lequel il éroit ctnbarqué eft prêt 
à s'abyfmer daiis les flots. I^es deux Ghe-- 
valiers fautent , chacun dans un efquif j 
Bayard les fuit à la nage; Renaud avoit 
attaché fur ce cheval Fée. , Flambergb 
&. le portrait défiance j perfuadé qu'ils 
he pouvoient ctrè plus çn sûreté quç 
fur fon dos. Ils^ voguent ainfi pendant 
quelque temps vers une terre qu'ils apoer- 
çoivent , & qui n'étoit pas bien éloi- 
gnée; mais l'orage continuant, le$ fépare 
encore une fois ; Renàwd^erd de vue fon 
ami & fon cheval , 8t abojrde fans eux fur 
un rivage qui lui eft ijiconriu.. Aprèi 
avoir marche quelque tem?^ , il découvre 
une habitation ; il y entdv^î^y eft reçu 
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humainement. On lui. apprend qu'il eft 
en Italie ; il fe nomme : les fb.ins, 6c les 
attentions redoublent pour; lui ^ on lui 
proçuce les moyens de reg^gi^f r la France^ 
où il veut fe rendre y dans Tefp^ranc^ <1^ 
çetrouYQT Clarict à la Coimt de Chark^ 
magne. U.n'étoit encoce qu a deuît petite^ 
|oucnée$ du lieu d'où il étoit parti, IqtÇr 

Îju'il rencontre un Cavaliet mpntc fur un 
upetbe cheyal : la vifière de fgn çafqu^ 
^toic baiflee; JtfnaudbûSé ég^lemeut h 
iienne » s'approche, & recopnoît.fon che^ 
''val Bayard^ & FMmbergc pendante à fou 
côté, il abprde.Ie Civ^lkr : jceloi-ci.reve-r 
nanc cî'uae expédition en Italie > avoij: 
acheté Boyard d'un Pêcheur qui l'^voit 
trouvé fur le âvage » à peu df diftance à^ 
l'endroit où Renaud avoir abordé aptes 
fou naufrage»: Le Héros rcclemande, ion 
çhevàl & fon'épée> oij les lai refufe avec 
hajatear. Quoiqit'il n!cuç que des , aiwes 
& un cheval d'emprunt , il n héiite pas i 
attaquer, celui qui étoit revêtu de fes dé* 
poailbs. Le Cavalier frappe d'abqrd avec 
•PM^kcrg^i fc U redoutable épée coupe ea 
jdeuxil'éctt ^^Hmmdy mais elle fembk 
{^ càfuier à faire plus de mal, i fon vérî4 
&hU imkt^j ôc MoU bJei& j^Sa Bay^ard^ 
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doué encore d'une plus grande incelli^ 

Îrence , femble livrer à Renaud celui qui 
e montoit. Il fsûc des écarts dans le temps 
que celui-ci vouloir frapper le fils ^Ay-' 
mon y 8c fe cabre au moment qu'il porte im 
coup de lance à fon adverfaire. Ce demia 
tombe fur Tarêne, renverfé fur le dos; 
notre Héros lui enlève aifément fbn ^>ée 
Se fon écu , pour remplacer celui qui avoir 
été brifé; & remontant fur Bayard^ il 
Continue fon chemin vers la France. Mal- 
heuréu&ment l'écu du Chevalier létoit 
chargé du portrait d'une belle Dame qui 
étoit^ fans doute» la Dame des peaiees 
du vaincu. 

En arrivant près d*ua château , à quel- 
que diftance de Paris » ou la Cour de 
Charlemagne fe trouvoit rafifemblée , U 
apprend que le lendemain il doit y avoir 
une fête brillante » dont un tournoi fera 
partie. H fe prépare à j combattre \pco^ 
gnito y flatté de Pidée de n*ètre recûnna 
qu'au milieu de fon triomphe , par fes 
parens , par l'Empereur & par Clarici 
même, ( qui étoit revenue auprès de ilm- 
pératrice )• Le lendemain il approche de 
la barrière , 9c entend un Héraut défies 
tir combat tout guecrier François ou étran- 
ger. 
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ger, que! qu'il foit, de la pan d'un Cbe<- 
yalier , adorateur de la belle VlarUe* A 
ces mats Renaud s'avance » Se crie à foa 
tour, d'une voix formidable : Je fuis très^ 
éloigné de contejler la btauté de l* adora'» 
ble CUnce \ mais je foutiens que nul ne 
doit fe dire fon Chevalier que moi : fi quel» 
qu'un prétend l'être , qu'il fe pré fente. 
Griffon ^ le Mayençois , paroît à l'inftanc 
la lance en arrêt : Quoi , lui dit Renaud^ 
perfide Chevalier , c'eft toi ! tu as quitté 
t/i première Dame pour une autre ^ qui 
fans doute te mépr'ife autant que moi : 
feas tout ie poids de mon bras* En même» 
temps il l'attaque, le culbute, &c le laide 
étendu fur le carreau. La Chevalerie de 
France , témoin de cet exploit , accourt > 
l'admire , le félicite , & le prie de lever 
la vifière de fon cafque : il v confeut , Se 
Von reconnoît Renaud. Le Don Duc -^v- 
mon fon père le ferre tendrement dans fes 
bras , & verfe lie joie un torrent de 
larmes: fes coufîns, Roland & Olivier j 
rembraffenc; l'Empereur le reçoit avec 
jbonté ; Tlmpératrice ie fëtidté : il cher- 
che à fe procurer un regard de Claricc » 
4ont il feroit plus flatté que de tout l'ac» 
çaeil qu'il vient de recevoir d'ailleurs. 
177%. Juillet. 1^ roL D 
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Mais il n'éprouve delà parc que de la froi- 
dear ; Se même elle te reçoit d'un air de 
«lépic & de mépris qui le confond. Il ne 
(aie à quoi attribuer fon malheur ; il fe 
cn>uble » il s'agite y il paflè une foirée ac« 
câblante, au milieu des complimens , & 
une noit cruelle 9 après un jour (i glorieux. 

Chant Onzième. 

Hênaud n^cott occupé que du foin de 
pénétrer la caufe du mauvais traitement 
qu'il éprouvoit de la part de Claiicc. Il fe 
croyoi t bien affuré que la PrîncelTe ne pou* 
voit avoir été înftruite de fou aventure 
avec la Reine de Médie ^ & il fe rellbu^ 
venoit que, lorfquil avoir demandé à 
Clarice la permiiuon d être fon Cheva- 
lier , elle la lui avoir accordée de bonne 
grâce ; qu'elle lui avoir pardonné la har^ 
diefle avec laquelle il l'avoir enlevée d'au- 
près de l'Impératrice Galeranc ; 8c que 
même elle etoit prête à récompenfer fa 
tendrefle auprès ae la Fontaine de TA- 
mour, lorfqu'im pouvoir furnaturel les 
avoit fépares. Ses amis Paifuroient que 
Clarice s'étant retrouvée, peu de temps 
apç$ foi) çj^Ièvçment ^ dans fçn pays 4q 
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Gafcogne & auprès de fa famille , eUe^* 
avoit toujours dit quelle ne conndiflbit 
as celui qui Tavoit enlevée , ce qui étoit 
a preuve qu'elle craignoit que ce ravif-- 
feur n'encourût la difgrace de l'Empe- 
reur Se de l'Impératrice ; enfin , qu'elle 
avoit toujours montré la plus grande 
averfion pour le Roi Francard ; & qu'elle 
n'avoir écouté les foupirs d'aucun autroi 
Chevalier. 

Dans l'embarras où il étoit, Olivier i 
u'il mit dans fa confidence , lui promis 
e confulter fa fœur Aldc^ qui étoit l'a- 
mie intime de Clarice. Il lui parla efFeâri-' 
vement , & fut par elle que Clarice a^it 
vu^ avec le plus grand dépit , que Renaud 
portoit fur fon écu le portrait d*une très- 
jolie perfonne ; qu'elle n'avoic pas douté 
que ce ne fat celui de quelque dame à 
laquelle le Chevalier s'étoit attaché pen- 
dant le cours de fes voy^es ; & qu'ainfi 
le regardant comme un infidèle 8c un vo- 
lage , elle avoit réfolu de le bannir de fott 
cœur. Quoique Renaudixxi très-afïligé d'uti 
fbapçon auflî mal fondé , ce fut cepen-* 
dant une fatisfaâion pour lui que aap- 
prendre le crime prétendu donc il étoic 
accufé. Sa juftificanon lui parut aifée \ 8c 
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Sour défabufer Clarice avec quelque éclat , 
fit dire pair Olivier À Aide , qu^elle prît 
bien garde, & fît remarquer à fon am.e 
ce qui fe pafTeroic le lendemain fous les 
fenêtres de Tlmpératrice. En effet , ce 
jour-là fe rendant au Palais de l'Empe- 
reur y fuivi d'an nombreux cortège » il 
js'arrèta devant le balcon où étoit llmpé* 
tatrice , acco^lpagnce de Clarice & d' JfA> 
de^ Il portôit le même écvi aveclequel il 
avoit combattu quelques jours aup^ra^ 
vant : tout- à-coup \t jetant par terre 
avec violence 9 il le frappa de toute fa 
fercç' avec Aamberge, 8c le romjpit en plu*; 
fîèyrs morceaux; après qupi il falaa pror 
fondement les dames du balcon, ^ilde lui 
fourit , Se avertit Clarice Ae l'intention dç 
Renaud en faifant cetre démarché. La 
Princeflfe de Gafcogne parut en douter , 
mais dans le fond elle en fun perfuadée » 
&c charSiée. Âuflî (raita-t-eile nn pea 
moins mal Renaud pendant cetçe journée. 
Mais le foir il y eut chez Tlmpératrice 
un fuperbe bal : les deux amîçs en fai^ 
ibient un de;$ principaux ornement. Le 
fils èiAymon crut devoir faiiîr cette oc* 
cafîon de mnercier la fœur £ Olivier da 
ioviyit qu'elle^ lui avoir rçiuiii. Il $*a{M 
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procha d'elle ^ & ils eurent enfemble une 
converfation dans laquelle le Chevalier 
parut fort anime, & la Demoifelle 'très- 
iatisfaite. Après cela Renaud pria j4/de ^ 
danfer, Anfelme le" Mayençois y fils de 
GaneloUy étoit amoureux à^Alde. La ja- 
loufie s'empara de fon cœur j il s'imagina 
que Rcnaudyov\oix, aufli lui ravir fa maî^ 
trèfle \ & après avoir communiqué fes 
fôupçons à la Princefle de Gafcogtie j qui 
^ut la foiblefle d'y ajouter foi, animé de 
colère , il ofa accabler le fils èiAym&n àt^ 
•reproches les plus fangUns^ Tinfulcerj 
êi même le trapper au milieu du Làt. 
Aenaud^ peu accoutumé i fouffrir de pa-, 
reils affronts, n étant point armé , & ne 
pouvant différer de fe venger d'une injure 
auflî publique , ripofla d'un coup fi vigou- 
reui 5 que le malheureux Mayençois 
tomba aux pieds à^'Jldc & de Clariçt^ 
Wigné dans fon fang & mortellement 
bleflé. Le tumulte qui fuivit cette fcène 
fut très - grand. Les deux familles de 
CUrmont &c de Mayence , ^éjâ affez divi- 
fèts y fe partagèrent^ & formoient des pro- 
^ts de combattre le lendemain , à ou- 
trance, les unes contre les autres* L'Empe^ 
f eur eut befoin d$ toute fa prudence fC 
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de toute fon autorité pour empêcher les 
fuîtes^ de cette afifaire; & la principale 
précaution qu'itcrut devoir prendre , fut 
celle d'exiler Renaud. Dès le lendemain 
à la pointe du jour , il lui envova ordre 
de s'éloigner de plufieurs journées de la 
capitale, en lui défendant expreilement 
d'attaquer aucun des Ma)^ençois. Peut- 
être notre fier & indocile Héros eût- il re«* ^ 
fufé d'obéir^ mais un ordre qui lui fut 
plus fenfîble , & auquel il ne réfifta pajs , 
fiit celui que Clarice lui fit donner de s'é- 
loigner d'elle , & de cefler d'invoquer fon 
nom tlans les combats. Renaud ne put 
fi'empècher de verfer àt% larmes enéproo- 
vant cet efïet d'une injuftè jaloude ; mais 
il obéit > monta trifteraent (m Boyard y Se 
s'éloigna de 'la capitale , d'abord avec vi- 
teiïe , puis au hafard y Se comme il plut a 
fon cheval. Au bout de quelque temps 
ils entrèrent dans un bois de cyprès y où 
quelques malheureux payfans 'menoient 
une vie languiffante : ils foutenoient leur 
exiftence avec du pain noir & dégoûtant, 
dont ils firent part à notre Héros , qui ne 
voulut en prendre, pendant tout le tetnps 
qu il refta dans cet affreux fejoiu: , que ce 
^t lui étoit néceflTaire pour ne pas mourir 
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de faim , efpérant <]ue la douleur feule 
abrégeroit fçs put s. Bayard^qm fembloic 
partager i'afflidion & rhumiliation<lefo0 
maître , paUIoic triftement Therbe de la 
jforèt. Flambcrgt & le refte de l'armure de 
fienaud, ^toienc jetés négligemment à 
coté de lui. 

11 avoicdéjà pafle pla(îeurs mois dans 
ce fëjojur d'horreur , lorfqu il vit paroître 
touC'à^coup un Chevalier de haute ftatu- 
re, armé de pied, en cap, qui, prenant 
Sayard par la bride , lui adreflà ces paro- 
les : <» O toi! la perle des chevaux du mon- 
»• de, c'eft dommage que tu fois encore 
» à un maître qui , tout occupé d une vai- 
j> ne douleur, néglige le fervice de fon 
» Roi & de fa patrie , méprife le fe- 
» cours qu'il pourroit donner à l'indigent 
» Sci l'opprimé , & la défenfe de la veu* 
M ve & de l'orphelin. Suisrmoi , je t'occu- 
i> peraî â des ttayluK plus glorieux & plus 
§• utiles. ». En difant ces mors j, le Cheva* 
lier emmena Sayard^ qui fe l^i/ïàf docir 
liment conduire. Notre Héros refta d Sa- 
bord quelque temps dans un & grand 
cçonnement, qu'il n'ofa s'y oppofcr ; mais. 
fpifant enfuite réflexion à. la. nonce qui rtr 
l^jyiiirpit Gxi lui de cet enlcyement»il vçoh 
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lut coorîr après le ravitTeur. Il ramalTa à 
la h^re (es armes > s'en revênc & forcit da 
bois avec précipitation. Déjà il tiroit Fiam^ 
berge pour frapper le raviiïeur > lorfqu il 
apperçut Bayard libre & revenant à lui 
gaiement , comme s'il l'invitoit à le mon- 
ter de nouveau , ic à continuer fur lui fet 
exploits guerriers. 11 ny peut réfifter , & 
reprend fon bon cheval , fa bonne cpée , 
enfin coût Téquipage avec lequel il avoit 
acquis tant de gloire. J^ây/zr^^ courant 
avec fa rapidité ordinaire , le conduit juf^ 
ques dans un bofquet délicieux » au miliea 
duquel il apperçoit, fufpendu par une gui^ 
lande , encre deux arbres , le même por- 
trait de Clarice^ qui lui avoir coûté autre- 
fois tant de peines à conquérir , & qu'il 
avoir perdu dans fon naufrage. Une gran- 
de & belle femme » dont tout l'habille- 
ment étoit d'étoffe verte (couleur coiif^ 
crée à TEfpérance) , lui montrant ce por-^ 
trait y lui dit : Regarde ^ Renaud » cet vèjet 
que th defires avec tant d'ardeur de pojfé^ 
der^ he te laijfe point abattre par la çrain* 
te que te caufe un€ jaloujie mal fondée ; 
reprens cette copie , l^oriainal fera peut-' 
être bientôt à toi* A ces mots la DamQ 
dtiparut. Renaud n'héiita point i décachei 
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le portrait qui lui étoit fl cher , & a s*en 
remettre en pofTeflion ^ flaté d'ailleurs de 
rheureûx augure qu il peut tirer de cette 
aventure , il continue fa route , & eft bien- 
tôt attiré par un cliquetis d'armes ôc d e<» 
pées au bruit defquelles il court» & trou^- 
ye un feul cavalier attaqué par une troupe 
entière d'ennemis, ou plutôt daHaflIns. Il 
étoit prêt de fuccomber lorfque notre Hé* 
ros , ranimant toutes fes forces > fe hâta de 
le débaraûen 11 en coûta la vie à la plu- 
part des àifaillans ; le refte prit la fuite. 
Le Chevalier délivré n'eut pas plutôt ou* 
verc la bouche pour remercier fon lifaiera« 
teur > que Renaud reconnut fon ami F/o* 
rinde. Âinii le Ciel favorable lui rendoit 
tout ce qu'il avoir perdu dans le naufrage 
qu'il avoir efluyé en repayant d'Afie eir 
Europe. * 

' Les deux amis ayant gagné enfemblé 
un lieu oà ils fe trouvèrent en fureré & en 
liberté, fe confièrent réciproquement leuri 
aventures depuis le moment de leur fépa« 
ration. Nous venons de voir quelles 
avoient éié celles de Renaud j on apprem 
dra, dans le Chant fuivant , celles ce FlVk 
findc^ 
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Chant Douzième & dernier. 

Florinde ayant fait naufrage avec H^- 
naud 3 & en ayant été féparé en pleine 
mer, avpit eu bien de la peine â gagner 
le rivage; mais enfin il ctoit abordé» â 
demi mort , fur une côte où, par bonheur , 
fe trouvoit un fameux Chevalier errant , 
nommé Scipion- le- Hardi. C'étoit un 
guerrier fameux dans toute Tltalie > qui y 
dans le moment.où il recueillit Florinde ^ 
podedoit de grandes Terres & de fuperbes 
châteaux , dont , par les révolutions ordi- 
luires dans ce pays-là , il avoit été autre^ 
fois chafle. Obligé de fe réfugier en Ef- 
>agne > il y avoit pafTé plufieurs années 
\m\xn nom inconnu. En faiiànt dépbuil- 
let le malheureux étranger , il remarqua 
fax hh corps un ftgne fîngnlier , & auquel 
ieul on pouvoir reconnoître alors fes en* 
|ans. D'ailleurs > ayant bien confidéré les 
traits jdu jeune homme, il le reconnut 
pour celui qu'il avoit élevé auprès de Nat 
mancç , & qui l'avoir quitté étant devenu 
amoureux de b fille du Roi*. Scîvion le 
retrouvant , l'affura qu'à préfmt il pQot* 
roit prétendre à fa main avec l'efpoir fou- 
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4té'diiïuciGès} & i%ri/îrfe qui prit , de ce 
ihom^nt , le -nom de £e7io ^ qui étoitibn 
véritable nom, aprè^avoir pafleqnelqae 
femps auprès de fon père , rerôurnoit à 
Kumance pdur voir la belle PrincefTe,. 
tôriqu^it avait éccattdqué pr les voleurs 
des mains d^{qBLeh*R€ruiud venoic de le 
êrer.' ••- ' --■• : . ; '. .^ • • 

■ Quelle que fut rimpatîence de Lélio 
*de fe retrouver en Efpagne , les deux amis 
pafsèrent quelques jours enièmble ;/â^ 
Âenaud apprit ce qui s'étoit paiTé de nou^. 
Veau 4 la Cour de CharUmagnc j concer-* 
Haut hi belle Clarice. Le voici : Otrcrok 

Eut * être qu'il n etoit plus queftioa de 
mour da Roi Francard pour elle de-. 
^is que Renaud avoir tué ce Monarque 
extravagant 3 mais nous avons vu que loif* 

ue nos deux CKevoilièrslecencontrèrenH 
combacdtent ,' ôc tuèretit pluiieurs dé 
ies parent & GÀfiétaux y Manbrïn n.'éto!| 
point dans te camp du> Roi d'Arménie : 
il avoit été chargé par fon Souverain de 
paflfer en Europe ^àla tète d'une armée, 
potir y tenter une de ces expéditions, dont 
ïê fiiccès eft auffi décile k croire, même 
^ipcès révénemera i que l'éxecution en a 
4û «cre etnbarraffance & délicate. 11 s'agif<- 
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Ibitd'enlever Clarlce aa milieu de la Coof 
(le Charltmagnc » de lui faire crayerfer la 
France , de la faire embarquer avec toute 
Tarmée de Maniririy &c de l'emmeser eu 
Arménie* Pour cet effet il falloir que ta 
marche du Général fut bien fecretté Se 
myftérieufe. Auili ne fut-ce pas par la pu- , 
bli^îté que lafFaire manqua. Le complot 
fîit fi heureufement conduit que ^ peu de 
jours après lé départ de Renaud , Clarkc 
& les autres liâmes de la Cour de Char-^ 
kmagne ^ étant à la chaflè dans la ibrec 
d'Orléans « & fe repofant ad rendéz*vou^ 
aurecpeu de fuite,pendancque rEmpercnr» 
avec fes Chevaliers & fes courtifans^pour*^ 
fuîvoit le gibier > iMa/iM/t fondit tout- i- 
coup fur la troupe féminine» & ayant 
choiit fa vi6iâmè, il enleva Clame ^ la 
blaça fur le col de fon cheval » reg^^na > 
a toute bride , le détachement le plus pro^ 
chain \ & ainii de pofté en pofte > rejoi^ 
gnitlegros de fon armée, qui reprit fa 
route de la mer pour repa0er en Ârmé^ 
nie. Chemin faifânt AÙmbfin apprît fai 
mort du Roi Frantari & celle de les cou* 
lins^ mais loin que ces nouvelles lui ££• 
fent abandonner Clarice j il conçut auâi^ 
toc refpérance d'eu hériter ^ aofll* hkx^ 
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3ue du Royaume d'Arménie. Il continua 
onc fa route pour y retourner , & ne dé- 
fefpéra pas de retrouver , chemin faifant » 
Renaud^ qu'il croyoit tien de retour en 
Europe. Eians cette vue il fe faifoit infor* 
mer des Chevaliers qui paiToient ^ portée 
de fon armée , & envoyoit de petits déta^ 
chen^ens battre Teftiade â droite & à gau- 
che. Ce fut une de ces petites troupes qui 
rencontra Florjnde ; Jk. jugeant , à fa bon- 
ne mine> que ce pouvoit être Renaud ^ 
elle l'attaqua 9 & ce fut par le dernier fur- 
irivant de cette troupe défaite , que nos 
deux amis apprirent ce que 1 on vient de 
lire. L'qn juge que le dernier éclaircifre<* 
ment que Renaud demanda au mourant , 
fut de favoir où il trouveroit Manbrin 
pour le combattre. On lui indiqua le che* 
min qu'il pourront prendre poiu: le join* 
dre ^ & Florinde & lui dirigèrent leurs pas 
dç ce coter H., Bientôt ils furent arrêtés 
par un torrent rapide & ii large, qu'il leur 
parut impoâîble de le traverfer ; ils l'a- 
roient fuivi pendant quelque temps, cher* 
chant inutilen^ent les moyens de furmon-^ 
ter cet obftacle^ lorfqu^ils apperçurent » 
fur la rive oppofée , un bateau qui leur 
^rm três-propi;e ^ remplir leur objets 1I| 
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virent dedanrs un cavalier armé de tôiitei 
'pièces , qui les regardoit avec attention. 
'Alors Renaud ïmpïotz fon fecôurs , & le 

{)ria en grâce de venir les prendre , 8c de 
èur faire traverfer le torrent. Le guerrier 
parut pendant quelque temps fe fefiifer à 
fes inftances ; mais enfin il répondit eh 
ces termes : Chevaliers ^ je conjens au fer-- 
Vice que vous exigey^ de moi ^ mais â con* 
Hitian que vous me promettre:^^ de m'accof" 
der un don qui ne vous empêchera point 
d^ ailleurs dé remplit l* objet de votre Voya^ 
se. Le (iïS'd'Aymon ri'héfita pas i lui jurer 
qu'après avoir farisfait à ce que Thonneur 
éc lamour exigeoient de lui , il fe feroit 
un dévoir de le fatisfaire, Auffi-tôt le ba- 
teau & le guerrier pafsèreiit de leur côté ,*. 
îés reçurent & les niirent heureufement 
fur l'autre rîvel Dès quik y furent: Gutr^ 
Tiers 3 îeinr dit Tinconhu V tout ce quef^exir 
ge de vous ^ cUJi^ de me permettre de mi 
joindre à yous pouf combattre ManBrin & 
fous rendre Clar\ce ; d'ailleurs j pour af- 
fufef la reujjîte de*v6trè entfeprîfe ^ nous 
Xfôns trôùvét ^à ^quelque pas jgf'zci ; deu:i 
éirmures complittès hienfupérîeuTCsà cèl^ 
tes dohtyàus êtes ntaîntenarit revêtus. Re^ 
maud confervera fculebient /a bonne ïpép 
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Tlamberge , Lélio en trouvera une aujffi 
tonne & un courjier aujfi vigoureux que le 
merveilleux Bayard. Jefuis aujp. bien aif^ 
tné i je ferai bientôt aujji bien monté que 
yousj & nos, forces & notre courage ^étant 
air\fi réunis y nous ne craindrons ni Varntét 
de Manbrin nifon GénéraU Ce propos & 
l'air d'aflurance avec lequel: il étoît pro- 
noncé , infpirèrent de la ^confiance aux 
deux amis & redoublèrent leur ardeur. 
Tout fe trouva comme le guerrier l'avoir 
annoncé \ 6c s étant mis en marche , nos 
trois Chevaliers ne furent pas long temps 
fans découvrir larmée du barEare Man^ 
brin. Ce Général étoit eiHouré de fes prin- 
cipaux Officiers > & faifoit marcher à côté 
de lui Clarice , qui avoit la contenance la 
plus trifte, & U douleur peinte fur le vifa- 
ge. EUç apperçut, la première*, les Ché*- 
-valiers qui accouroient ^ mais elle n ofa fé 
«, flatter a abord que ce fecours pût lui ètr« 
utile. Cependant ils ne tardèrent {^asà 
fondre fur l'armée ennemie. Renaud j le 

Eremier., lâchant la main k Baytird ^ q\x\* 
uta ; bleflfa ^ tua plufieurs guerriers def 
plus illuftres ^ enôp il arriva jufqu-à Mam- 
irin*j Se s'attatha à lui > tandis qvte^Léiio 
^mbgttoit .avec la. plus grande valeut 
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concre on frère do défont Roi FràmaréL 
Le giierrier inconno s'étant approché de 
Claricc, & i'ajranc prife fous ià proteâion , 
k redra de la mêlée pour qu elle fut à 
couvert des accidens » & n'arrêtât pas la 
valeur des deux autres guerriers qui por« 
(oient par-tout le carnage & la mort. 

Sans nous occuper auffi long temps 
que le Taffe ^ de cet admirable com- 
bat , dans lequel deux Héros feuls déS^ 
rent totite une armée , difons que , quoi- 
que Mambr'm eut des armes enchantées^ 
A: qu on ne pouvoit brifer, Renaud trouva 
moyen de couper la courroie de fon cal- 
que 9 de 1 arracher de defTus fa tète , & de 
la lui trancher. Il fit éprouver lé même 
fort â quelques-utts de fes principaux Offi- 
ciers , tandis que Lélio en fàifoic autant 
de ton côté. Enfin, bientàt Tarmée barr 
bare fe trouva fans Chefs ; mais Renaud 
te Lelh ne feioient jamais venus i bout 
de la détruire, fi Maugis ( carc'étoit lui 
qui étoit le Guerrier inconnu } n'eût eu 
recours k Fart des enchantemens > pour 
jeter le tronUe ic la divifion dans l*ar^ 
mée Arménienne , & engager ces troapel 
à fe divifer & à combattre les unes contre 
les autres. Le channe léuflit > & elks f» 
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renc bientôt détruites. Ceux qui ne furent 
pas tués» ou ne fe dérobèrëiit pas à la 
mort par une proinpte fuire^ offrirent leurs 
fervices à Renaud ^ & deihandèrent à ém^ 
brader fa Religion, 

Un fuccès h complet '& fi inefpéré , 
malgré Textrême valeur àes deii? Cheva- 
liers > & l'excellence de leurs armes » fit 
reconnoître un Enchanteur dans la per- 
Ibnne du Guerrier inconnu^ mais il fal- 
loir qu'il dît lui-même fon nom pour que 
Benaudj quoiqu'il fût foncouiln germain, 
fut à qui il avoir tant d'obligation \ car 
ils ne s'étoietît pas vus depuis Penfance du 
fils d*Aymonj ic l'im & l'autre étoient 
bien changés depuis ce tetns-lâ. Clarict 
êc Lélio Je connciiTbient encore moins } 
mais afin de pouvoir leur expliquer plus 
i Tai^P quels étoient les fervices ctr'il leur 
avoir rendus depuis ptufieurs années , 8c 
les raifons qui 1 y avoient engagé » il les 
tranfporta dans un Château qui n'étoir 
pas bien éloigné du lieu où venoit de fè 
donner le combar. Là ils trouvèrent pré- 
paré un excellent fouper, & toutes les 
commodités poflibles pour fe repofer des 
farigues de la journée. -Cependant les 
Amans ne dormirent guères. Le lendc^» 
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main fut le jour des grandes explications. 
Maugis fie fencir à Ion couiin , que coiK 
ce quil lui avoic fait elTuyer d'inquiétu- 
des , d« fatigues & de travaux , étoic pout 
éprouver fa valeur, lui procurer de la 
gloire, & former (on cœur aux grandes 
aâions & aux plus nobles fentimens. Il 
tnic au nombre de fes fervices , fon amour 
pour Clàrice ; Se {^ vanta auprès de celle- 
ci y de lui avoir procuré un Amant aaffi 
aimable & auffi eftimable. Il les alTura 
Tun & l'autre , que s'il avoit , pendant 
quelque tems , traverfé leurs feux , c'étoit 
pour qu'ils en goûtaifent mieux toutes les 
jdpuceurs j ic comme ils avoient pade par 
coûtes < les épceuvjea , il leur confeilla -àt 
ne pas différer plus long-tems leur bon« 
heur .mutuel. L'aimable Enchanteur les 
maria, dit le Poëme^ dans fon Coteau 
même, ôc leur y donna des fêtes fuper- 
bes rqui coûtèrent peu à un pareil Magi- 
cien. Âin(î , ce ne fut au*après avoir goûté 
toutes les douceurs ae l'hymen , qu'ils 
allèrent faire part de leur mariage à la 
Cour Impériale ,& à leurs parens» qui en 
furent enchantés » ôc leur donnèrent de 
nouvelles fètes. 
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Tel eft le Poëme de Renaud ^ donc 
nous n'avons pu, fans doute^ que tracer le 
pian j fans préfencer toutes les beautés 
de détail dont il eft rempli , qui ne peu- 
vent être parfaitement rendues ni en 
profe ni dans une langue étrangère â celle 
dans laquelle il a été compofe , &c que 
les bornes d'un extrait ne nous auroient 
pas permis d'ailleurs de faire connoître 
en entier. Mais nous n'héfitons point â 
dire que ceux qui favent ce que c'eO; 
qu*un Poëme épique , quelle eft la mar- 
che à laquelle il doit être aifujéti , quel 
en eft le but & la morale > admireront 
celui-ci y Se le trouveront digne de k 
jeuneflè de l'Auteur de la /eVi{/2i/e/ii<//- 
livrée. Il n'étoit pas poflîble de tirer un 
meilleur parti d'une fable abfurde en elle- 
même » mais généralement re^ue daiis 
le temps où le Tajfe écrivoit. 

Il s'en faut bien que les trois autres 

|>etits Poèmes Italiens, àonx Renaud t^. 
e héros, & dont nous allons donner une 
idée , foient auflî eftimables \ au çontrairév 
ils n'ont prefque aucun autre mérite que . 
celui de leur extrême rareté qui peut les. 
faire acheter bien cher par des fanaci(jues 
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kibliomanes , mais ne dôic pas les faire 
lire par des gens de goût. 

Le premier de ces crois Poîfmes eft lu 
RinaÙo Furiofo , fait à l'imitation àxx 
Roland Furieux de VArioJiêi il contient 
près de trente mille vers , & eA dîvifé eii 
deux grands livres (fU volumes, chacim 
compofé de 17 Chants. L'ouvrage étant 
très-mal imprimé , fans préface , argu* 
Biens \ ni table des matières , il faut le 
lire tout entier pour en avoir quelque idée^ 
& celle que nous en avons prife aprè^ 
l'avoir approfondi jufques à un certaiii 
point» c'eft qu'il ne méritoît pas que 
nous nous dpnnaffions plas.de peine que 
nous n'en avens pris. Nous prions donc 
DOS Leâeurs de fe contenter de ce que 
nous en allons dire. 

Cette foibie 8c mifôrable imitation du 
Roland FuricuXy fut imprimée pour lapre* 
mière fois à Venife » en 1542, in-quarto. 
L'cdicion que nous avons fous les yeux 
tft de 1)50, in-dou^e, L' Auteur Italien , 
franfois Tromba de Guàldo j né à JVb* 
«erj, petite ville de l'Etat du Pape, eft 
le même qui publia y en 1 f 1 8 , auffi ed 
«ers Italiens» THiftoire de la Conquête dt 
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'Trébifonie par Renaud^ dont nous avon^ 
donné l'extrait dans notre derniec Vo- 
lume, d'après une cradadion Françoife 
♦nprofe. 

Dans ce Poëme-ci , on nous repréfente 
^toujours CharUma^ne comme un Prince 
îmbcciUe & dupe de (on £ïvori Ganelon » 
qui voulant empêcher Renaud d'afliftet 
à un grand tournoi indiqué par i'Em^ 
pereur , Taccufe auprès de ce Monarque , 
& le fair bannir de la Cour. Le Paladin 
. y revient quelque temps après déguifé; 
êc il trouvç l' Empereur même détenu eii 
pcifon par la perndie du Duc dcMayencCp 
\\ faut un miracle de S. Denis^ powr faire 
fortir l'Empereur de captivité. Charles 
m^gne ayant , pour quelque temps , re- 
connu la perndie des Mayençôis, les 
))annit de fpn Empire. Us ont recours auit 
Sarrafins , quHls çngagent à affiéger Pa- 
ris. Renaud défend là capitale , & fait àt 
grandes prouefles pour la délivrer. Il tuô 
un nombre considérable de Satrafins , te 
combat leurs chefs, dpnt il eft toujours 
vainqueur^ Enfin il devient amoureux de 
Longiana , Reii^e. d'une partie de l'Inde^ 
6c comme cette PrinceflTe ne Taimc 
p^inty ou lui eft iafidelle, il devient foti 
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pour ramour d'elle ^ comme Roland pour 
jlmgélzque; & il fait uii^ravage épouvan- j 
^cable : heureufemenc que c*eft fur les 
villes & les chareanx des payens que tom-^ 
be fa fureur. Eufin une Fée » douce » hou- 
ncce 8c Ëivorable , a picié de lui : elle lui 
donne on breuvage qui calme fon erprir ; 
ttSm vottlanr profiter du fervice "qu'elle 
a renia a notre héros , elle Tentraîne 
dansanjpalaisy où elle Tenchante, le re- 
tienc a ion fervice» & en a un fils > qui 
eft annoncé comme devant faite , par la 
fiùte , les plus grandes chofes , & être un 
héros digne de fon père; mais nous ne 
pouvoi^ pas <iire véritablement qui eft 
ce fils » ni ce qu il a fait. 11 faudroit lire , 
pour le lavoir 6c Técrire , non*feulement 
ce Pocme-ci en entier » mais peut-être 
plufieurs autres dont nous allons nous 
contenter de donner les titres , & qui 
ibnt également rares » obfcuts & mau* 

. * Le Romam de P affamant , en veiWta- 
liens. Il en exifte des manufcrits en profe 
Françoife, un encre-autres dans la fiiblio- 
chèque du Roi. 

JLr Livre de Fortunato ou Fortune ^ fils 
ée Paffamont , Pocme. Italien en^ onae 
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Chants > imprimé à Venife en 1583 » in^ 
oclavo » avec des argumens en profe » ôc 
des fîeures. Nous n avons point ce Livre 
fous Tes yeux ; mais nous favbns qu'il j 
eft queftion de Renqud & de Bradamamt ; 
& qu'il y eft die que Forra/i/ voulant ven- 
ger la mort de fon père Paffamofit , alla 
attaquer Renaud , ôc le blefla à la cuilTe ; 
mais que Bradamante guérit fpn frère. Il 
paroît que l'Auteur du Roman de For^ 
tunécfk le même que celui de Pajfamonc i 
nous ne Tavons pas fon nom. 

il y a une fuite de l'Hiftoire de Xe* 
naud y intitulée : Rabione d^Anfcrnt^ C'eft 
THiftoire d'un Sarraiin qui combattit 
Renaud^ Se fut tué par lui. Cette Hiftoire 
iveft qu'en manufcrit dans la bibliothèque 
des Médicis de Florence. Il paroît que 
r Auteur s'appeloit Jacques de Cavalcam'u 
L^ nlanufcrit a été commencé en 145 5 9 
& fini en 1511. 

Un autre Poëme » concernant notre 
héros y eft PHiftoire de Cdnjlantin le Sau* 
vage , fil^ du Roi Pantalife qui fut tué 

Ear Renaud. Lç Paladin » après avoir tué 
\ père, eut pitié du fils , qui étoit fore 
jeune» &c le fit élever; quand il eut 
i|uinze ans, Roland Se Renaud p^fisècetic 



^ BIBLIOTHÈQUE , 

i fairç recouvrée aU jeune Sauvage^ le 
tojraunie de Tes pères; & il majrcha à 
cette conquête » accompagné des deux 
héros 9 fes proteAeurs. Qoatre Rois sc- 
totent emparés de fes Etats \ ils furent tous 
vaincus. Sauvage époufa la fille du Grand 
JCéin des Tartares , & fut Grand Kan lui- 
même. Tel eft le fujet de ce Poëme : il 
a été com^fé pzx Jean Baptifie Cortè/i 
de Bagnacavallo « & fut imprime à Ve* 
t^fe en 1 5 ; s » ^n quatre Livres > conte- 
nant en tout ^6 Chants : c'eft tout ce que 
nous en pouvons dire« 

Un fameux Bibliographe Italien nous 
indique un autre Poëme , dans lequel 
Roland & Renaud jouent de grands rô- 
les. Il eft intitulé : Hiftoire des Amours de 
Léandre^ fille du Grand Soudan ae Ba- 
bylone^ qui par Amour ( pour Renaud )yc 
précipita d'une haute tour ; thrée de U 
Chronique de l* Archevêque Turpin. Ce 
Bibliographe ( leQuadrio Vcite trois édi« 
tions de ce Poëme \ la première , fans date 
ni lieu d'impredîon , in-ociavo ; la fé- 
conde > de Venife» 1$^}'^ la troifième, 
de Véronnev in-quarto ^ fans date. Nous 
n^avons. aucune autre connoiffance de ce 
Stoëme » ni d'une crada6ttbn en profe 

Françoiiè > 
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Françoife qu'il prétend en avoir été faite 
par un Sieut de Ncrvès^ y^ imprimée 
en deux volumes in-dou^ei Paris i6oi , 
(bus le rirre des Avcniures de Leandrc. 
JL'Aureur François que cite le Quadrio ^ 
nous eft bien connu ^ il a fait, plusieurs 
mauvais, Romans^ dont nous aurons ooca* 
don de parler ^ mais les Aventures de Léaa* 
dre ne font pas comprifes idans ceui que 
nous sConnoiflbns. Nous avons fous les 
yeu^ lie Poëme intitulé ; Riaaldo Ap^ 
foffionato , dont on connoît trois édi- 
çion$; Jat\e de Venife , 45*5.8 j, une fe^* 
conde auffi de V^nifè , ,16 xi y 6c enfin 
une touf-à-faÀt nioderne de Bajfano^ 
Pans t6u.te3 pe> éditions , ce Poëme eft 
^Ei cinq Chants , mais fans argumens, 
^omm^ires , ni table* Voici labrégé de 
ç.e mauvais ^ouvrage^ dont nous ne dt« 
ibûs quelque cboffs, que pour prouver que 
jnous ne négligeons rien de tout ce qui 
^eut venir > notre cpnnoilTance , de reia* 
xi£ à notre travail , fans cependant nou$ 
^ippefantir fur les objets qui ne peuveic 
parpîtte ni iatérelfaiiis ni agréables. 
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r Chant Prtmief'é 
. > • ' 

Renaud étznt devemi amoureux xi'utie 
I>emoireile nommée Léonide > fille de * 
J^iVlen de Poitiers ^ c^\x\\ avoit tué en 
dziel ^ cette belle ti étant pv>int difpofée à 
aimer radàilin de fon père » te Paladin 

5 tend le parla ?de Teruever au milieu ' 
*une brilWno^ .fète que Charlemagne 
^nnoiraux Chevaliers & aus Dames de 
ùi Cour. L'Empereur trouve , comme d^ 
fâifon , cette ziâion très-manvaife ^ Se fait 
oourir apcès le ravifleur. Roland fe chai> 
M de le pourfutvre.' Il joint Renaud dan$ 
la forêt des Ardennes, & ik fe battent* 
Pendant cette bataille , Uomde s^infuît ^ 
Bc fe cache dans une grotte* Màugis^ qui» 
'par intérêt pour *s deux combattansj 
veutfsire ceifer le combat , trompe Jle- 
mvid^ Sx, fe préfente à lui ifouslapp^b 
cence d*un ^ant qui enlève fa mahreflèw 
Aui&^Àt le fils ^Aymon court après ce 
phancàme ; pendant qu'il prend ainfi le 
change, Roland xxofQSf^ la véritable £ea- 
tàde , & la ramène au camp de Charte^ 
magne* Cependant Ganelon. , qui étoic 
parent de la beauté enlevée ^ non contenc 
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d'avoir recouvré fa nièce ou fa coufine ^ 

veut que Ton condamne le raviiïeur à li ' 

mort. Rickardety frère de Renaud ^i^vquA 

fon parti, fe bac contre Ganeloriy ôc It 

bletle. Craignant la vengeance de l'Eus- 

pereur, il parc av^c deux de fes coùfinip 

& amis ( le Prince AJlolphe & le Mar^ 

quis Olivier)^ ils vont chercher Renaud* 

Chemin faifant , ils trouvent une très* 

belle aventure. Trois géants éçoient prêts 

à violer une DemoifeUe \ ils volent a fb|i 

fecours : deux des géans font tués ^ le 

troiiième fauve fa vie en fe faifant bap- 

tifer. La DemoifeUe, qu'ils avoient tirée 

' d'un â grand péril « leur a>9ce fon hif- 

toire : elle étoir PriucefTe de JDanematck j 

un horrible dcagQn étoit entré dans leg 

£tats du Roi fon petje , àvoic pénétré ju(^ 

ques dans fa capiiale, 8c y dévorpâc un 

iiombre confidécable de perfonnes d^ 

tous états : il fembloit cependant qu'il mém 

nageoic un peu les joJies ^les» Le Roi ^ 

la Reine &c trois PrincefTes , ( car rU ea 

avoient autant } s'étoient réfugiés fur uqq 

montagne , où le dragon ne pouvoir' mon* 

ter^ mais d'où ils nofoient defcendre 

pour envoyer; chercher du fecours dan» 

les Ëtacs vôiiîns. £nâfi ils fe hafardèreûC 

Eij 
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à' dépêcher leur filiç cadettfi", qui étoij 
jolie , dans refpérance que le dragon n^ 
lui feroit point de nnal. Efiediyement il 
la laiflà pafler , & elle chemina heurea* 
iîèment pendaiu plufieurs journées. A la 
fin eHe trouva les géans , moins honnêtes 
que le dragon. Heureufement les trois 
jeunes guerriers l'en délivrèrent , & lui 
•promirent même d'en faire autant du 
ïnonilre ; & pour cet efFet , ils s'achenÛT- 
gèrent avec ell^ vers le Daheoiarck. 

Chant Deuxième^ 

' Roland trouvant auflî mauvais que fe$ 
^oufîtls^ que Ton neût aucun ménagô- 
'ment pour Renaud , quitte auflî la Cour 
de Cnariemagney&c va, comme eux, à 
la quête, ir trouve un Chevalier qui 
/uyoit devant quatre brigands qui le pouti- 
iuivôient vivement , il tue les coquins & 
le délivre \ alors ce Chevalier , qui s ap- 
peloit Ântiano , après l'avoir bien remer- 
dé, lui dit .qu'il s'étoit attiré la colère de 
ces quatre voleurs en défendant une De^ 
ftioifelle, à laquelle il le préfente: elle fe 
trouve être aufli âtle du Roi de Dane^ 
jUiacck^ Se par conféque^t fœur de la 



r 

I ■ y 



DÈS ROMANS. lo» 



■B 



première que fes coufîns avoienr rencon-^ 
tree. Elle âvok été envoyée après fa fœur f 
parce qiron ne ïa voyoit point revenir^ 
Son nom étoit Zetbinc. Roland éntre-^, 
prend $ àiifli bien que (qs couiinsj Ta^ 
venture du dragon ^ & prend aaffi le che- 
min de Danemarck zwec Zeriinc 6c An^ 
tiafio* 

La même chofe arrive a jR^/i^^rf» Ayaftc 
perda les traces de la faulTe Léonide \ \\ 
s*égare dans la foret des Ardennes l enfia 
il y trouve une Demoifelle défolée? il lui 
offre ion fecours, &-elle lui dit qu'elle 
s'appelle Altabianca \ c'eft la troifième 
des filles du Roi de Danemarck. Renaud 
s'engage avec celle-ci, comme fescoufins 
avec les deux autres \ & bientôt les cinq 
plus illuftres Chevaliers de France arri- 
vent à la Cour de Danemarck. L'on juge 
qu'ils y font reçus avec tranfports. 

Chant Troijième. 

11 ne falloir pas titoins que cette âeuf 
de Chevalerie, pour venir à bout du 
dragon qui défoloit le Dannemarck. Le 
combat des Chevaliers contre cet animal 
occupe tout le Chant troifième du Pocr 
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me. Ertfin , c'eft Roland qui vient a bout 
àe le tuer par une rufe afleziîneulière; Il 
'Katrire fous le portique du Palais royal, 
qu'il avoir eu foin de faire évacuer j & , 
comme un autre Sanfon ébranlant les 
colonnes de ce palais , il le fait tomber 
tout entier fur le corps du monftre, qu'il 
écrafe , en éyirant par la fuite d'être éirrafé 
kd-mcme. Roland ayant fait, ce grand 
coup, eft regardé comme le libérateur 
du pays. Le Roi & la Reine Dalinde lut 
fonr toutes fortes de fêtes , & lui offrent 
leur couronne. Il n'a garde de Taccepter ; 
mais ayant fait épôuier Zerbine y Taînée 
àts Princefles , à Antian&j il lui fait af- 
fûter ce trône du Nord. Après cela , il 
baptife , taréchife & prêche le Roi , la 
Reine, la Famille Royale, laCour, l'Ar- 
mée , le Sénat Se le Peuple , 8c après avoir 
opéré toutes ces convernons , un peu à la 
dragonne , les cinq Chevalliers François 
fe rapprochent de leur patrie , Renaud 
étant fur-tout' occupé à cnercher fa chère 
Léonide. 

Chant Quatrième. 

Ckartemagne^ affligé du départ de Ri 
land & de fes coufins , appelle Maugis 
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h fnt àt lai apprendre ce qu'àsi font de* 
venus* L eiichalueiH: lé mec. aa fait dd 
}eurs aventures , de ieuc voyage en Da-^ 
nemarck> & de leur retour. Mais comme 
il appread que Renaud revient toujours 
iDccupé de Léanide^ TEmpereur conjure 
Maugts de lui faire oublier cen^ Demoi* 
felle. L^ Magicien y confem, à condi- 
tion cae Rtfiaud rentrera pleinement eti 
grâce a la Cour. Le Monarque l'ayant bien 
promis. &. juré, Muugis fè trouve déguifé 
en Fée ou du moins en Nymphe iur le 
chemin de fou coufin , & il 1 entraîne 
dàiis un Palais enchaïué 5 où on lui faic 
iioire de leau du fleuve Léthé. Il oublie 
fur le champ Léonide j & reprend le che- 
.min du camp de CharUmagne. Roiandh 
jencontre^ Taflure de nouveau qu il a ob* 
.cenu fa grâce , & le ramone > comme en 
triomphe , à la Cour de Charles^ 

Chant Cinquième^ 

Les trois autres Paladins , qui avoienc 
été de l'expédition de Danemarck , re* 
viennent auffi heureufement ; mais il leur 
arrive quelques aventuiie^ en chemin* La 
f>Jju& fingulièrfi eft la dernière de ce bea« 

£ iv 
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Poëme. AJioipbe j. Olivier Se Rkhardet 
tcaverfaticla focècdes ArdenneSj rencon- 
trent une bèce fi grande & fi terrible, 
quelle englourifToit hommes & chevaux. 
Cette bète les furprend dans un moment > 
où ils avoient mis pi^d-à-terre y elle avale 
fucceffivemcnt leurs trois chevaux, & les 
laifTe à pied revenir comme ils pourront 
îufques à la Cour de Charlemagnc j dont 
ils font encore bien loin. Pendant qu'ils 
cheminent à petites journées, Maugis 
avertit l'Emperewr de ce qui leur eft ar- 
rivé \ Se y. pour preuve , luimomre 1^ trois 
chevaux qu'il a, par fon art> tirés du ventre 
du monftre. Le Monarque François kn-'' 
tant combien un pareil animal peut faire 
de ravage dans les états , promet une 
groffe fomnie à celui qui len délivrera^ 
Maugis veut faire gagner cette fomme i 
fon couûri Renaud y & lui donne jpourcet 
effet fes inftruâ:ions. La bête arrive )uf- 
ques à la porte de Paris , mangeant , che- 
min faifant , toujours quelques troupeaux 
& leurs Bergers , & quelques couriers 
avec leurs montures. Les habitans de h, 
capitale font dans le plus grand effroi; 
mais Renaud promet avec allurance d'en 
4éUvic^r. bientôt le Ropume. Le Uudor 
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main il fe préfenre devant la bèce , & fe 
lallFe avaler , lui & fon cheval Sayardj 
avec toute fon armure , la lance , la bonne 
cpée Flambcrge ^ Sec. . * Alors toute la 
France eft alarmée, & Ion croit Renaud 
perdu ; mais on eâ: confoié, quand on le 
voit , bientôt après, reflbrtir par le ventre 
du monftre auquel il avoit fait une grande 
ouverture avec fa lancej,& qull avoit achevé 
d'élargir avec fon épée. Le monftre en 
mourut, & le triomphe de Renaud fut 
complet. Il toucha la lomme promife., & 
la porta dans fon Château de Montauban ^ 
où fon coudn Maugis vint pendant quel-* 
que temps lui tenir compagnie, jufqu'à'' 
ce que oe nouvelles entreprifes les appe-^ 
lafTenc à de nouveaux triomphes. 

Tel eft le Poème extraordinaire & ri- 
dicule du Rinalda appajfwnato. Un au- 
rre , qui n'eft pas moins étrange > qui eft 
encore plus rare, & que nous avon^ ce- 
pendant fous les yeux , eft celui de Dama 
Roven's^a del Martello j qui fut imprimé , 

f>our la première fois, à Brefcia^ en 156 ^, 
1 Ta (été deux fois, depuis à Venife ,. ett 
j. 5 7 1 , & à Baflano. Les amoui;s de Sca^ 
jf 'gliato y qui en font la fecopde partie ^ 
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ont été imprimes à parc dès 1550; mais 
elles font refondues dans les dernières édi- 
tions, L'Auteur des deux Ouvrages eft le 
même. Nous allons faire juger en peu de 
mots du plan & du mérite de ce Pocmej 
nous pouvons cenifier d'ailleurs que la 
Poëfie en eft miféxable. Il eft divifé en 
quâtonte Chants, 

Chant Premier. 

Renaud y déjà illuftre par plusieurs ex- 
"ploits , & entre-autres par la mort de 
Mambrin, eft banni de la Cour de Cfutr" 
lemagne par cet Empereur, pour avok 
frappé Ganelon , qui lui àvoit joué quel- 
ques mauvais tours. Il s'en va au hafard j 
èc rencontre un brigand payen nommé 
Ternau. Ils fe battent 5 le payen eft vain- 
cu , mais il conçoit de l'eftimô pour fon 
vainqueur. Il luipropofe des'aflocier avec 
lui pour faite .enfemble le métier de vo- 
leur de grand chemin. Le Paladin y con- 
sent , à condition que Ternau fç fera bap- 
tifer y Se qu'au lieu de courir fur les Chré- 
tiens , ils courront fur les Payens 5 cela 
étant ainfi convenu 9 ils fe meitetit 0a 
pmpa^«« 
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Chant Deuxième. 

Ils apprennent qu'un .grand convoi , 
chargé aefTecs précieiix appartenans aux 
M^y^nçois , doit paiTer p^r un certain enr 
droit : ils vont s y mettre en embufcade» 
attaquent le convoi ^ le pillent; & s'étant 
rendu maîtres du tréfor » ils fe retirent 
avec leur proie dans un Châcean apparte*- 
nant à Ttrnau. Ticnaud trouve la fille de 
la maifon fort jolie » & fort bien difpofée 
pour lui ', mais elle fe plaint d'un certain 
géant G râpas y qui veut Tépoufer malgré 
^lle,.& qui eft venu Tiniulter pendant 
1 abfence de fon père. 

Chant Troijième. 

Renaud offre de fe battre contre Gra^ 
pas : il l'envoie défier j le géant , qui ctoit le 
plus formidable du monde , accepte le défi ^ 
combat contre lui , & eft tué : felan* toute 
apparence , la Demoifelle en témoigne 
beaucoup de reconnoiflance au Paladin 
François. 

Chant Quatrième. 

Une nouvelle fcène s*oiivre. Roven^a i 
furnommée du Marteau > parce qu'elle 
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combattait avec une arme de cette efpèçe > 
dont elle portoit de terribles eoups » fille 
de Balfaiory Roi des montagnes noires , 
Amazpne Payçnne & géante, avoit appris 
dans Ton pays <}ue Renaud avoic tué fou 
coiififi Mambrin^ qu'ellç^ aîmoit beaucoup; 
Elle prend k réfolution de' venger cette 
mort. Pour cet effet , elte £ait embarquet 
une armée de cent mille Cavaliers y com- 
mandée par huit de fes frères » qui ea 
étoient les Généraux» mais qui la recon»- 
noiflToieM pour leur Gcnératiffime \ car 
c'étc»trla meilleure guerrière de ion temps. 
Avec cette m>mbreufe compagnie , elle 
pafle en France , n en voulant pas feule- 
ment à Renaud j^ mais à tous les Chré- 
tiens^ 

Chant Cinquième^ 

Roven':(ja fait fa revue de fon armée » 
qui eft très-effrayante y. & dont, le détail 
cft très-ennuyeux. Charlemagncy de fon 
côté , afiembfe tous fes Faladitas ^ dont la 
lifte n'eft guères moins faftidieufe. Re^ 
naud étant banni y ne fe trouve point dans 
Tarmée chrétienne.. 
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Chant Sixième, 

La guerre commence entre les Payens 
&les Chréciens» Les premiers ont d abord 
tout Tavantage. La Guerrière combat 
avec Roland y & lui porté de fi grands 
coups de fon marteau > ians le bleffer 
(parce qu'il étoit invulnérable) , qu elle Té- 
tourdit > lui fait peur ^ loblige enfin à 
s'enfuir, ,& à fe retirer dans Paris. Le 
refte de la Chevalerie chrétienne fixit u» 
fi mauvais exemple; & Charles èc' (qs^ 
Paladins font afllégés dans la capitale de 
la France* 

Chant Septième. 

Le bon & fage Enchanteur Maugïs 
avertit Renaud àw danger où étoit la 
France > ia lui fait entendre qu'il n'eft 
plus temps de bouder fur les petites. in>^ 
jures particulières qu'il a reçues; & qu'il 
falloir fauver fa patrie & la Chrétienté» 
Renaud en eft a accord , & part avec 
Ternauy pour fecourir les Chrétiens, Il s'an- 
nonce zRoven-^a pour ce qu'il eft, c'eft- 
à-dire, pour TalTaffin de fon tov&nMam^ 
hrin. Sur cela* la Guerrière fe met en fu- 
leiif^ Xfuîifut & naeaace j mais" après ceue-^ 
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c'eft Renaud même qu elle cherchoit , & 
elle eft fort aife de le trouver. Renaud 
fenrbien toute la difficulté qu'il y a à vain- 
cre une fille qui a fait peur à Roland* Il 
prend le parti d employer là rufe au défaut 
de la force, C'eft toujours beaucoup pour 
Rovem(a d'avoir amené Renaud à cher«- 
cher, des tournures ^ car c'eft la première 
fois qu^il a eu recours aux finelTes \ cela 
vaut cependant encore mieux que de fuie 
devant une femme* 

Chant Huitième. 

Notre Héros ayant reçu quelques coups 
de marteau, fait femblant d'ctre af- 
fommé , & tout-à-faît mort. 11 tombe , 
fon adverfaire triornphe ^ mais dans le 
moment qu'elle s*approche pour le dé- 
pouiller 5 du revers de fon iabre il lui 
coupe une jambe , ôc enfuite la tête. 

Chant Neuvième. 

Cette viftoire méritoît bien que l'Em- 
pereur Charlemagne fe réconciliâr avec lui: 
c'eft ce qu'il fit; ce ne fut pas pour 
long-temps. Tandis que notre Héros s'en 
retournoit à Monuuban , chargé de pré* 
Um dç ChariemagM^ & tux d^écaut en; 
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core de plus confidérables » Ganelon va 
rattendre, à moitié chemin, avec un do 
(es frèrefs , & réuific en partie à voler le 
tréfor. Cependant un des deux Mayen- 
çois eft tué dans cette occafion , l'autre 
s'enfuit , & retourne vers CharUmagnc. 
Il lui repréfente Renaud comme le plus 
odieux des brigands,& Montauban comme 
le repaire : il détermine l'Empereur à for- 
cer Renaud dans cette ville. Charles s y 
porte a la tète de fon armée \ mais Ré-* 
naud fe défend fi bien , qu^ii bleflfe fou 
Souverain » &* fait lever le Gége. 

Citant Dixième. 

Gnnelon cherchant par-tout des fecotfrs 
contre Renaud ^verdt a un Rpi d'Uli- 
vante ^ Payen très- redoutable , nommé 
Gattamoglier. Il l'attire, en allant con- 
cbreaveclui,de la part de l'Empereur, le 
traité du monde le plus humiliant. Charles 
promet ^s'il rétfflît à défaire fon ennemi) 
de fe faire Payen ; & il livre pour otage 
fon fils Louis , aux Infidèles * leur peiv 
mettant de le faire pendre s'il manque i 
fa parole. . 
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Chanc On^èmc, 

A ces conditions , qui cependant font 
fecrettes, l'armée payenne entre en France, 
& fe joint à l'armée Impériale , pour aller 
chercher Renaud. Celui-ci , malgré le peu 
de troupes qu'il peut oppofer à ces deux 
armées , va au devant d^elles , &c coni- 
bat Gattamoglier, Le combat eft terrible; 
Renaud eft blefle , ic s'appérçoit qu'il ne 
pourra jamais ruer fon ennemi, s'il ne 
remplit une condition très-difficile. Son 
couun Maùgis lui apprend que le géant 
Payen ne peut abfolument être tué que 
par la bonne épée Durandaly qui eft en 
la poffeflSon de Roland. Il eft foixé tle 
fe procurer ce fameux glaive» 

Chant Dou:(ième* 

Pour Pobtenïr y Maugis paffe déguifS 
dans le camp de Charlcmagne ^ ou fé 
irouvoit Roland j qui croyoir fervir la 
bonne caufe, en fervant contre Renaud^ 
qui avoit blefle FEmpereur j il igno- 
roit abfolument le traité honteux qiie 
Charles avoit fait avec tes Payen« , par 
rentrenûfe de Ganclon^ Maugis met iioz 
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land au fait de taut cela. It le dérermihe 
enfin à lui prêter DurandaL Renaud ent 
étant armé , coupe aifémenc k tête à 
Gattamoglicr > & dérruk enfuite le refte 
4e Tarmée des Payens^i fans attaquer Tar- 
mée Chrétienne , que Rqland engage à 
r^er tranquille fpeâatrice du combat* 

Chant Treiifieme, 

Roland ayant fait entendre a Charte-' 
magne que Renaudn êtoit point coupable, 
l'ayant éclairé fur les trahifons de Gane- 
lon y & lui ayant fait de grands reproches 
fur le traité honteux qu'il avoit conclu 
avec les Payens, Renaud rentre en grace^ 
& les Mayençois font encore pour quel- 
que temps bannis de la Cour de France. 

Chant Quatorzième & dernier^ 

Ce dernier Chant contient toute Thif^ 
toire de Scapiliato : la voici en peu de 
mots. Balfaj^or y Roi des montagnes 
noites, avoit deux filles. L aînée étoit la 
terrible Roven^a^ Héroïne de ce Roman, 
& que nous avons vu tuée par Renaud. La 
féconde s*appeloit Rofette ; ôc comme fon 
nom étoit plus doux , fa perfonne étoi$ 
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aafli plus jolie. Grand nombre d'amans 
bciguoienc l'honneur de répoufer. Enfiji 
Scapiliato^ fils i! Alman^or, Roi de Rui^ 
£e> à force de combats» refta en poiref- 
lion de cette belle > & Tépoufa. Mais- le 
^ariage ne far pas (i- toc conclu, que cecre 
etite PrincefTe exi^a de Ton époux- d al»- 
er conquérir la France. « Je veux être 
m Reine de Paris, diibit-ell,e \ & puifque 
• vous çxj^% fi brave , il ne vous lerzi pas 
9 difficile d*aa\fiper enchaînés à mes piads 
I» le brave Roland y & ce perfide Renaud 
mi a lue notre ami Gravas ^ mon cou- 
\n Mambnn y '&:ma Kcur Rovctt^az 
a» Allez donc nie les chercher fuScapiliata 
J)art à la tête de vingt mille Payens , & fa 
femme veut raccompagner , dans cène 
agréable expédition. Ckarlcmagnc ^ averti 
de l'entrée de ces Payens dans ion Royau» 
me> Se que c'étoit principalement à Re^ 
na:d(\\xïh en vouloienr, lui en fit don« 
•jUer avis dans foû château de Montauban. 
Rtnaud ne tarda pas à aller au-devant de 
Scapiliato ; il le vainquit, le tua , Se défit 
toute fon armée. Quant à la Princetlè 
Hofctte j jçômme elle ^toit jolie , Re- 
naud en ufa avec elle avec beaucoup de 
politèiTe > & la confola de h perce qu elle 
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avoic faice de (on mari^ de fon armée» de 
fa {œuvp Si. de fes coufins* 

S'il y a plafieurs Poifmes gui regardent les frèret 
^c Renaud de Mojuauhan , fils à^Aymon comme 
lui 9 nous lEi'en connoiifons qu'ttn far lequel nout 
pui/GoBS nous arrêter. C'eft le Rhciardeto^ ioni 
le Héros eft Rîckardet y le dernier 4es quatre 
frères. L'faiftoirc de ce Poën e, celle de l'Auteur^ 
& Touyrage même, méritent de nous arrêter quel» 
^ue temps. 

Dès Tan 1555 , parut imprimé à Venife ua 
Peëme Italien , intitulé Richardet Amoureux , en 
quatre Chants y avec des argiânents , des allège^ 
tk^ , 9l des ngures : 1* A utcur s'appeloii Jean-Pierre 
Chéri, Ce même Ppëme ^ ou commencement 4c 
Poëme > fut imprimé à Plaifance en i6ci , mais^ 
ilae fat pas pouflc plus loin , & a été ^ bien né- 
gligé ou oublié , qu'environ 1 3 o ou 1 40 ans après, 
on favoit à peine en Italie qu'il eût exiflé. 
. En 173 X ou 553 un Prélat Romain , nommé 
Monfignor Forteguerri , né à Piftoie en Tofcanc» 
& Chanbiqe de la Bafilique de S. Jean de Latraâ 
à Rome 3 qui avoit déjà la. réputation d'un hom- 
fBe de beaucoup d'cfprit & d'inugination , mail 
d'un cacadèrc fatyriquc &c pcriiffleui: , fe trou* 
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▼ani d^ns une aifemblée ou r<m parloir ies an-* 
cicns Poëtct Italiens , & cntr'autres ic YAriofte , 
dit qu'il it'étoit pas fi difficile qu'on fe Timagi- 
noit de faire un Pob'me dans le goût de VOrïando 
Purhfo ; que quand une fois on avoir monté foû 
imagination pour produire des fables extrava-^ 
gantes, elles fe préfcntoient en foule , & qu*on 
D*aToit qu'à cboifir celles qui pouYolenc faire It 
plus d'effet \ qu'il étoit auflî ai fé de ks exprimer 
en vers Italiens non rimes , que de les concevoir 
en profe s que tout ce qui feroit difficile y feroît 
de former le plan réguHer d'un Poè'me$ mais que 
YAriofie^ qu'il fe propofoitde prendre pour mo- 
dèle , ne s'étoit pas donné cette peine ; qu'il avoic 
travaillé au jour la journée , & avoir mis au bouc 
l'un de l'autre des détails , tantôt brillans » tantôt 
agréables ; & que lui qui parloh y pourroit peut- 
être en faire autant : commencer un Poëme de 
Chevalerie fans favoir quand À comment il fini- 
roit \ en écrire un Chant par femaine s s'aiarêter ; 
&: conclure lorfque fon imagination commence- 
roità s'épuifer, ou que fon ouvrage pourroit le 
fatiguer & ennuyrer les autres. Cette propoC- 
tion de Monfignor Fortegueni , parut fi finga« 
lière à toute la compagnie , qu'elle fe partagea , 
iç qu'on paria» même affcz gros» fur !'< 
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éc ce qu*il promottdt. Auffi-tôt îl fc mît à ton- 
'Trage , travaîHa pendant trente fejnaines confé* 
cutWes , & enfin jugea à propos Je terminer fon 
Poème au trentième Chaut. Les jeéluxes particu- 
lières qui furent faites ic l'ouvrage y pendant 
quelque temps qu'il refta en manufctit » eureiic 
«n grand fuccès , mais on ne put engage;: l'Au- 
teur à le faire imprimer de fon vivant , & il le 
fut > en 173 8 > à Yenife, fous titre de Paris. Ccttfi 
édition çft in-quarto , & très-belle pour l'Italie 5 
4I y en a eu depuis piufieurs petites éditions in^ 
dou\€. Dans -toutes , P Auteur eft appelé Nicolo 
Cafieramaco. Ceft un nom fuppofé , qui n'eft pas 
tnême celui que Monfîgnor Forteguerri portoit 
'Jans l'Académie des Arcades; mais c'eft i:elui 
d'un ancien Auteor d^ fei^^ième éècle , ^ue le 
Prélat Romain adopta pour mieux cacher fon 
jeu. U étoit mort en 17 5 J. Autant cet ouvrage 
lui fit honneur dans la République des Lettres , 
•6c le rendit illuftre parmi les gens de goût eo 
Italie) autant fit-il tort à fa fortune dans TÉtsie 
£ccléfiaftique. Comme c' étoit «n honfme d'ef- 
prit & de mérite y on prétend qu'il eut été Cardi"* 
aal, s'il n*eût pas gagné fa gageure. On lajoutc 
' que lorfqu*il étoit à l'article de la mort, au moif 
4e Févxiej: ^ le P^pe luji fit dire que s'il vivoit |u£> 
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quo« après Pâifues , il le comprendroit dans Ifi 
promotion de Cardinaux qu'il vouloic faire alors,. 
Là réponfe du Prélat mourant , fut le dernier 
mot qu'il prononça, & ce dernier inot fut très* 
fatyrique & fort infultanr pour celui de la pan de 
qui on lui donnoit de fi belles espérances. 

£n I7<î4» on François, hooune d'efprit, M. Pj^ 
mouriés , Commiflaire Ordonnateur des Guerres , 
jugea à propos de faire pafTer dans notre langue 
les jolis détails & les plaifanteries du Poëme Ita- 
lien de Monfignor Fonegutrri^ en y Êdfant, 
d'ailleurs , d'aâèz grands changemens , & élaguiojt 
une infinité de chofes qui ne pouvoient pas pa- 
roitre agréables en François 3 mais il conferva ce 
que les Italiens appellent Vottava rima , c'eft- à* 
dire , que toute fa poëfie Françoîfe eft divifife 
<omme l'Italienne , en ftrophes de huit ytxs. Ge 
rfttC ainfi que parut en François la première moitié 
Ja Poëme éclUckardet , qui eft divifée en qninie 
Chants dans l'original»* le réduite à fix dans U 
uradudtoii. 

£n 17^^ 9 M. Dumouriésy d'après de non» 

-relies réflexions & obrervations , reprit fa Tra- 

dation, ou plutôt fôn Abrégé en vers François 5 

ic changeant beaucoup à la première partie qa'il 

avoit déjà publiée^ il fif paroîtrc I9 tout» réduit 
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de trente Chants en doaxe, renonçant à la gêne 
4es Arophes de hait Ters , & Tupprimant les argti^ 
aients <)a*il avoit mis en marge y & les remarques 
qu'il avoit placées à la fia rie chaque Citant. Cet 
Ouvrage entier > dans cette dernière forme, ne 
Boiis a pas fait autant de phûiir que ce qui avoit 
paru d'abord. Beaucoup de gens ont penfé corn* 
ne nous, & ont trouvé que l'Auteur s'étoit trop 
iczné du geut de la plaifanterie Italienne. 

Pour compofer ( autant qu'il dépendra de nous) 
un bon extrait de Rickardet, nous allons uavail* 
kr , à'Ia-fois , d'après le texte original y & les deux 
éditions de la tradudion de M.Dumourlés, Nouf 
ne pouvons aiTurément pas Aiivre un plan régu- 
lier, en extrayant un Poëme qui n'en a pas, qui 
eft bizarre , découfu , & rempli d'extravagances % 
mais après avoir tout lu , nous atbns parcourir 
iégèrement 6c fucceffivpment avec nos Lcdeur$ 
tous les Chants de cette r^fodie , 3c nous noua 
artètcrpas fur quelques détails , car il y en a 
3e très-f laifams ^ de occs^lieureax j & 4^ tsis^ 
agréables. 
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Chants Prcmtr& Sctonddu Poemc Italien^ 
formant U Chant Premier du Poimc 
François d^ M. Dumouriés^ 

Série j Roî 4es Caftes * avoît un fils 
qui écoic le plus joli & le plus aimable 
Prince que Ton eût jamais vu (en Caf- 
frerie s'entend )* Voulant encore petfi?c- 
tionner fes grâces naturelles , il voyagea 
en France. Mais ;s*étant jcru capable de 
rompre quelques lances dans un couriiois^ 
îl fut rudement déboute de cetce préten- 
tion; car Richardet ^ le dernier des fils 
d'-/4[y/wo/2, non feulement k culbuta, mais 
îe perça de part en part. 11 en mourut, 8c 
la nouvelle de fa mort répandit la défo- 
lation dans toute la Cafrerie, La famille 
du Roi fon père , pofïcdpit encore unç 
autre merveille , c ctoît la PrînceflTe d*EJ^ 
pine. Voulant abfolument venger la mort 
lie fon frère , elle proriiit fa main à celui 
oui lui apporteroit la tcte de Richardet. 
Âuflîtôr il arriva Aqs Souverains de tous 
les pays du monde, avec des troupes de 
leurs nations* Avant que de fe décider, la 
Priocedb voulut en faire ia revue. Il y 

avoic 
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avoir dès Régimens entiers de Lapons ; 
d'aucres de géants monftrueux qiu ye- 
noient de l'Orient j des gens gros & gra^ 
de rOccident j^des maigres du Sudj des 
Princes & des Peuples blancs , noirs , 
rpuges, olivâtres, La couleur ne faifoic 
rien à la belle Princeffe des Cafresj elle 
avoitjuré (& elle vouloir tenir parole) 
cju elle épouferoitle Diable , potKvvi qu'ils 
lui apportât la tête de Richardet. De/pinc 
fe mit à la tere de cette armée ainU bi- 

farrée } & elle entra heureufement ea 
rance par terre où par. meir, pieu im- 
porte. / y 

. Dès que Charlemagne' (ut qu'il alloît 

avoir ^ affaire à un corps d'ennemis auflî 

formidable , il fongea férieufement à fe 

mettre en défenfe ; mais il trouva bien du 

mécompte en faifant la revue des braves 

Chevaliers ôc des illuftres Paladins de, fa 

Cour. Les principaux étoient abfens , & 

occupés à chercher Roland j dont la folié 

avoir été , comme tout le monde faii: , oc- 

cafîonnéè par 4'amour extrême qu'il avoir 

conçu pour la.bellé''^/z^//i9^^» L'illuftre 

Jftolphe j Prince d'Angleterre ^kdlard 3c 

Rickardet ^ fils è!Aymon , avoient couru 

tn Efpagne j perfuadés ( l'on ne fait pout'^^ 

1778. MUet. 1* To/i F 
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i^uoi) que te ïîprok ttxfttipe lès inlidèl^ 
&ttta(ifi) qtt$ /îè&*<f tèurii^toit toute la 
^Ir^» Oiipi^t Si Opèf le Danois àvoient' 
fm d'tiKîéJ tàèinuis, {{)èut- être pat* 
4*aiiflî m^Xi^^aif^s taifcMi*) Renaud (eul 
aVoit |>ris le bon 5 c'éçoit celai <la Gâtày, 
î(^ay$ dès Indes où régnoit fa btÛe An^ 
\eUque. Il Jugeoit que çeti?e Ptihcetre avoit 
Jrh e^ chemin avec fon cher Méd&r ; St 
\\\t Roland y^ guidé par fon aitkjiur , de- 
uroiç les yavoitl'uivis. Nous verroii^ ce qui 
;a[ttiva i Renaui quand noas mirofts uû 
mometiif padé des .autres, 

Afiolphcy & les deu% derniers fils d^^y*. 
pnôh écant arrhes ett Efpagne» font àbôr- 
4és par un géàntpolî, qui leur fai^t 4^ 
/Cômplimeus de k part d un^ belle dame , 
& bientôt aprèl les conduit devant elle. 
^Ue étoit A lâ'diaflè, & offrit aii5c Etran-' 
gers d? partager avec elle ce j&Uifir^ fiiàW 
^Js etoiçîic an peu trop fatiguas pour ^^ 
^tèr dé céis^offres. Étte lès conduitdàws^foo' 
Palais, où ^'lè leur fi|it faitç très-^j^^m^ 
^èhere. Afi&lpf^ devfent &m<nifè«K -d^ 
^^^e'damç ckaciMme. Stelh (c*4'£o;t /jm 
^om ) s^eii^pp^erçiMt.^ te ^tku Elle die^ 
i^\\v\Q ^ixx Cheraiers îe &jet de lèuf 
voyage) ilfi teki àp|>réttiiçi& ; /W » %Uf 
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^iL'ille « un ffécifique Jhuverain tàntre là 
foiie^ Pour pioaverla vertu dec©'reniè-ï. 
4e, elle leur fait une belle Hiftoire , d'à* 
, près laquelle ils redent con^ainciis que la 
reincde eft excellent \ mais la grande dif» 
ficulcc c eft de trouver Ro/and^j^ouv le lui 
faiie prendre. Leur eniprefîènient à Id 
chercher redouble: les deux frères veuî» 
lent quitter le )en<letnain la hçlie Suli€^ 
peur Continuer leurs recherches ; mais ^fi 
to-phe ne voïKiroic pas s'en fëparer : fes 
^cux compaji^i ons cm bren de la, peine à 
Ventraîmer loi*i de cet objet ckatmjuntuj 
enfin ils *en viemîéat à bout. ^^ 

Pendant ce ten^tps, ftermud f^ïToix en 
Afie pour arriver jufques aux Imles. Etant 
en Ethiopie, il ?ui arrive une aventures 
h^urcufepotH: un Chevalier qui veutven-* 
gcr l«s injuftices. Une vieille Sorcière^ quî 
le faifoit nommer la belfe brunt , parcet 

3u'eHe étoit horriblemtni roufife, «toit 
evenuè amouteufe d'un jeime honisie 
qui étoit prêt à épcu&r une feur\9 Se ai« 
niable perâ)mie. La tlame diabolique leS 
avott changés, l'un, en cerf, Tautre-ènle- 
▼rctte , & \ès avoir doués <îu don de cou^ 
rir fans celTe. l'un après Tautre , uns fe 
làHer^ Se fan*s pouvoir jamais re|oiadr<» 
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Renaud y en foupant che;c un bon Payifan, 
âj^prit cette belle hiftoire : auiTicôc il fe 
pfopofe de délivrer lès innocens, & de 
rompre lenchantement. Il ny 4 'qu'un 
nioyen, lui dic-on, il fauç vaincre deux 
grands géànrs qui défendent l'entrée d'un 
vallon , au milieu duquel habite la: Sor- 
cière \ courir à elle {ans s'arrêter à fes 
preftiges^ k faillir, la lier » la brûler ^ & 
femer fes cendres fur le chemin par où 
doivent pafler le cerf & la levrette, iic- 
«r^^df exécute fidèlement tous ces points : 
la défaite des géants &c des monftres eft 
pour lui peu de chofe. Il a un peu plus de 
peiné à difliper les charmes de la vieille, 
car elle prend toutes fortes de formes 
agréables pour ie féduire ^ mats il eft dé« 
fabufé par ces foins mêmes ^ la beauté 
réelle ne change jpoint fi fouvent d'appa- 
rence : elle s'en tient à fa forme naturelle. 
Il faific donc la Sorcière , la lie , & la 
vovant alors telle qu'elle* eft , c'^ft-à-dire 
ameufe^ il la bxulefans peine, fans façon, 
te fans regret. Il sème fes cendres; Le cerf 
& la levrette reprennent leur forme nâcu- 
^relle; & après cent ans de métamorphoiè 
jgcde courles, ces deux amans font fceu- 
(CUX- A</?<7^<^^nvia l^ bonheur dû cerf^ 
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car la levrette étoit très- jolie y il fut centç 
de fe faire payer par la belle du fervice, 
qu'il lui avoit rendu j mais ç'auroit été 
jouer au cerf un. trop vilain tour j autant 
eût-il yallu qu'il fût refté ce qu'il' écoitl. 
D'ailleurs, un couriet' dépêché par Char:r 
*- lemàgne j joint Renaud dzns ce moment; 
f il fàlloit qqe ce coutier fûtvbiçn habile^ - 
puifquil fa voit où trouver notre Héros) 
il lui apprend que l'Empereur eft aflîégç 
dans Paris par l'armée aes Câfres 8c de$ 
JLapons» &c que. Ton a grand befoin d« ' 
fon fecours en Itt^nce» Renaud retourne 
d^nc fur fes pas j mais comme il étoit 
déji bien loin_de fa patrie, il n'y rentr^^ 
pas fans avoir pluHeurs nouvelles aven-r 
tures. La première lui, arriva dans une' 
ifle , ou du moins dans un pays', fur .le ri- 
vage duquel il fut jeté par la tempête. 
Son cheval étoit heureufement débarqué 
- avecjui; ainïï il s'avançoit tout armé dans 
le f ays , lorfqu'il apperçut une jeune fille 
attachée à un arbre, & deux affreux & 
barbarea géants qui fe préparoient, appa- . 
rerament, à la manger. Renaud j quand, 
il n'eût été que galant , n'eût pas foufFert 
one pareille horreur y il fe jçne fur les 
géants j & avant de leur dbnner lé teitips ^ 
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h bouche de Meflieucs leurs fils , jeunes 
gens de bon appétit, & qui^ ay^nt.été 
malades, avoient befoin d'être 'un peu 
xagdtttés. ParS^ Georges j s éctiz Renaud ^ 
yous en ragoûcene:^ tien d'autres : mais 
queft-donc devenu cet amant qui -avoit 
quitté avec vous la cour de votre jpère i Me 
croyant déjà mangée ^ ds^ejl ^n/ai^ répond 
la belle Luctne ; mais écoute:^ comment 
3*efi faite notre connoijfanee y & rfufioire 
de nos premières amours. Écoutons doncj 
puifque vous le voule^ ab/olumenij répli- 
qua le Pabdin : « Mon |^r^> reprit la 
9» belle, eft Souverain d*un Etjit confidéra- 
s> ble de très-fertile , que Ton appelle llfle 
» hèureufe > mais le OQnheur des femmes 
^•qui rhabitent , neft afTurénient: pas 
» complet. Plus renfermées qu*en aucun 
# autre lieu de TAfîe, elles ne fortént ja- 
» mais de la maifon de leurs parents , ou 
19 dulérail de lêufis maris* lie» feulemenc 
» pennis auK filles d'aller « une feule fois 
•> dans Tannée, faire leurs prières au tetnr 
» plé dé L'Amour j encore quelle ftce eft 
j> celle-là? Elles portent leurs offrandes, 
)> qui ordinairement font des colombes 
»» ou des agneaux ^ les Prètreffes du lieu 
égorgent ces yiâimês fur les autels y les 
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» pauvres filles font des prières , fouvent \ 
n infrtfâ:ueufe;s, & s'en retajîîrnent feur- 
99 lemeiit avec la fatisfkâion ci'avoir vu les 
9» jeunes gens qui fom rangés dans le 
99 tempte 5 & d'en ayoir'çté vues : de forte 
99 qu'il en réfuîté ordinairement des ma?- 
*» riages, mais entre perfonjpies^du même 
*9 rang. Ce fut dans une de ces occaiions 
99 que je vis Lindor ; je le diftingiiai dans 
9» la foule de nos jeunes citoyens, & U 
99Venflamma pour moij mais il n'ofoit 
9» afpirer à la main de la .fille de fon Sou* 
j» verain. Il chercha, les ihoyens de n^^ 
9» déclarer fbn amour , & n'en trouva pas 
9» de meilleur que^ celui de s'introduire 
M dans le palais de mon père, déguifé en 
99 femme. Je le reconntB^ , & heureufe- 
^ ment ^e fus la feule dont il frappa les 
99 , regards : je tremblai pour les çonfé- 
■• quences a une démarche aufli dange- ' 
99 reufe ^ il m'engagea à en faire une qui 
»9 1 etoit encore davantage. Nous concetr- 
99 tâmes les' moyens de nous échapper, de 
»9 nous embarquer ,- & dc^ pafler en terre 
99 ferme » ou noui$ elpenons trouver un 
9i,afyle dansiequel, pauvres, piais rrai^- 
M quilles , nous pourrions vivre heureux. 
19 Vous favez le refte de nos malheurs. 
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» Nous avons été pris pat les habitans de 
3» ce pays , pour lervir de parure â leors^ 
j» monftres. Je fais que Ùndor nz point 
a» encore été dévoré, mais j'ignore ce qu'à 
Si eft devenu »r^ . 

Cette hiftoire parut à Renaud aflèz in- 
ttéreflante \ mais elle lembarraflà un pea- 
Suivant les règles de la Chevaleme» il de- 
voir ménager llionneur des PrinceHes, & 
iur-cout'de celles qui avoient déjà le cœur 
^s. Il ne* vouloir pas violer ces devoirs 
làcrcs \ cependant il tronvoit Lucine bien; 
^lie. Après l'avoir laiflTé repofer la pre- 
BÛère nuit, il lui propofa une promenade 
du côté d*un bois & d'une petite chaîne 
de rochers. Peut-être j dit le Paladin à b 
belle , trouverojtF-nous Lindor de ce coté^ 
lÂ ?' Cette feule idée fulEtpour détermi- 
ner Lucine à. la promenade. Mais Renaud 
ne cherchôit que le plaifir 5 & il fembk 
d'abord que tout favorifoit fes defirs. Eft 
«•averfant la plaine , il converfa amiaWe- 
ment avec là PrinceflTe, 8c lui ptouva qull 
avoit autant de grâces Se de galanterie 
dans Tefprit, qu'il montroit de force St 
jÈe vaillance quand il étoit queftion de 
combattre des monftres ^ des géants. Dès 
^fiih &j:ejac emxé$ dans Jei^èis ^ Aenaud: 
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devint plits preflb^c , fans paroîcre ni 
moins poli m nnoins aimable. Eii&ri tin^ 
grotte le préftjtita à eux : elle écoit taillée 
mn$ le roi: pitr la nature mImO) Centrée 
en ctoit fapiflëe d'une mouffè verte ic 
frakhe. Tout invjcoit à s'y tenqfer; & 
;qiipic[\ie tyéac foujfkonnat le danget dà 
ce repos, ellt wèJaillaipai que de s*y en^ 
^a^çr avec k 'Gliievaliet François. .Ld« dé- 
tails de leur crouvieiriatioQ 5 dan^ Uii mo-^ 
anentiLuQi critique, ne nous ont point ^té 
tranfmis y nous favons fettl&me^ qu'elle 
s'écripit 'jjuoi , pourrais- je manquer à Lin-^ 

iàit entçnd;:^ «Kl fond de U grptte ^ Se 
s*ecrie, arritei^ /Chevalier; ca^ihekvousy. 

belle Lucine La beOè réconnôic cette 

voix. Le Paladin déconcerté tournant la: 
Jifete, âpj)erç<>it une èrpèce de' fneclre 'dç;- 



châ^néVqwi■fèpréc{p}te èhtrc les'bras de 
^ Piincefle : cetôit Lin^or. ^ Haiàui' ént 
iÀQn voulu pouvoir en dcÀterv n^îiis Içs^ 
ir^nfpdrts de Lueine ne le kiî penàiétcoîent 
pîas ; il feîjut bien qu^il prit Ton *|>arri. II 
ramena ces amans dans Vhabitadon d*oà 
ils^tdteht parris; ëc ayant fait habiîkr 
^ -ciowveriablémefft Lîrtâofjlîiû ayâorfaitte- 
^endi^i d:es forcée -^ ^ii-*une bohne no'ur^ 

Ivj; 
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anîimiiie ptcarier-, 

y là <Scaiafciic légère» 

Xs ^r&ccK r£ ioa , 4 j rayrthc, du laurier. 

Cfcs tinr-f-ùe» £!L!bf» ii àrnot h pituic 

liica TTOS S23QC , raiâr:r. (ôltlat ou Chevalier ^ ' 

D inc 2k£ cxacile ar^nnues 
Ccé vae cîfte ft^pcknre 
^^ k cKp? J'^o ^TÎéôn pour an brave guerneiv 
ciia- Vkzllixnn , ta mpit prompte &. 



Ta i^ âcU TÎ :I}ri!ê épargner Ie$ m^Ihears i 
A^ J ^Cd^criom-Doos tant àc pleurs 



Rcî-a-i s*ct4nt acqmctc de ce devoîf 
t::>èb>re, coarinua h route i pied» &Wf 
de îiVMinire, àa rifuae de ne^ pas arn^ 
feàc la fecoucs de Paris > dVuçant pW 
cu'îî ne iivoit crop dans ^uel pa]r$ U éçaiçi* 
teoss il Tappnt bîèiUQC : cémi éo Afrïr 
que* Après avïjir chemine pendant.quel- 
^aes journées^ Uapporçoit'<lé4a.Iiiinière 
à travers les fèmess d'uiie porte, ijui fer- 
KKrtt 1 enirw d'i|ae grotte* U $ en^appror 
che, & y frappe. Auffiiiot on lui ré- 
pond d'une Toix i^qq^; U faru^gift t Jvt. 
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Jlfariiz. Il catnpreixi que cette grotte ren* 
:fesme quelque Hermire ,;bon où mauvais i 
quel qu il f ut, il ne pouvoît luiiaire péufé. 
Frère y continue- tril, d'un tonauffiferme^ 
ouvrez-inoi , je fuis un Chevalier Chré^ 
tien, La porte s ouvre y &c Renaud zm^r-rr 
çoit dans Thermitage an grand , fbri ôp 
vilain perfonnage revenu d'un froc , 6c le 
•corps ceint d'une coVfiè , qui lé prenant 
par k main , le conduit d'abcîrd dans foit 
Oratoire! •& là, entonne avec lui, tth 
rbourdon le plus faux du mopde , un TV- 
Deum y dont toutes lés paroles étoifent ef- 
-iropiées , Se tous les foiis difcordans.' Èétr& 
céreBionie finie, vous voye:^^ lut dit l'ijer'- 
.mite y que je remercie Diéii y comme d*une 
bonne fortune , de ce qu*it m" a mis^àporté^ 
de rtndre quelques fervkes. à un Chevatieir 
Cfg^étien ; car y ajbutart-il en jurant , je 
vtux que cinq cents diables m^enlèventfy Ji 
je riaïmt les gens comme vous. J'ai été 
Chevalier ^ tel que vous mt voycT^ y des 
plus vigoureux & des plus renommés; & 
JarniHcuy par la grâce du Ciel y je fuis à 
préfent Chrétien & Hermite. Renaud alors 
le csnfidère, à la lueur de la lampe qui 
-«daire la grotte , Se recènnoît dans let 
-Révérend; Pèce ^ ce redoutable Ferragu^- 
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qui avok fait tant de mal aux Chré- 
tiens, quelques années auparavant; qui 
cioic encré dans Paris , & y avoir fait un 
cavâ^ fi confidérable , que la moitié dps 
Hahirans écoienr^tombés fous fes coups. 
Quoi ! s'écria Renaud , ç'eft vous , maudit 
Psfea^ qui venez de me faire chanter un 
Te Daan , auquel ni vous > ni moi , ne 
comprenons rien^^mais qui eft daiis ma 
paire d'heur^ , & n*eft point dans la vo- 
tre» chien de Mahométan !••••. Dou- 
cement» mon fils, répondit d'une voik 
lude le bon hermice » j ai mérité autrefois 
ces noms injurieux \ mais le ciel m'a tou- 
ché» & je fuis converti. Je vous conterai 
volontiers Thiftoire de cette converfion .; 
nuds je vous en prie» que ce foi( après 
boire } je vois que vous avez grand beioia 
de prendre quelque nourriture } je yaîs 
vous en fervir : la chère que |e fais dt 
mauvaife; mon pain eft dur , & les entrées 
que je vous offrirai , confiftent dans des 
noix» des dattes » des £gues & des raifîns. 
fecs : j*ai du moins encore du bon vin ^ 
je Tai gagné en pillant une caravane) de 
Mahométans^ car fans cheval , fans lance» 
ni autres armes , je pille encore ces co- 
quins-la » qui out étéitatrefois ïx^s cama- 
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tades & mes amis. Buvons donc, reprîç 
Renaud y nous caufetons après. Ils fou- ^^ 
pèrent $ 8c même après Iç repas y Renaud 
^yant befoin de repofer , iHermite le^ 
laiflà dormir jufqu'au lendemain. Alor$ , 
après le déjeûner , là converfatioiï recom- 
niença. Ah ça Père , dit Renaud , conte2- 
,nioi donc comment vous vous ctes fait 
Hermite ; car je ne peux pas m'axcou^ 
tumer à l'idée de voir fous cet habit . 
un chenapant comme vous. Chenapanc 
vous même , reprit vivement Ferragus:; 
puis fe reprenant, & fe jetant à fes pieds: 
pardon, mon frère, de ma vivacité, je 
vais vous expliquer le cas > en peu de 
mots. . 

Vous favez , mon cher Renaud j que 
j'étois éperdument amoureux de la belle 
'Angélique ; que c*eft dans Tefpérance def ' 
lui plaire 6c de la polTéder que j'ai fair" 
tant â^exploits, livré tant de combats , 
fait eoEu tant de mal aux Chrétiens. J^ 
me {iréjparois à tenter bien d'autres entré- 
prifes, lorfqne j'appris ia fuite â'j4ngélb- 
que avec Médor : j'en fus confterné, dc- 
iblé , furieux ^ & fi la tète ne m'en tourna 
pat, comme à Roland y c'eft qti'appàrem- 
ment elle eft meilleure & plus forte que 



A 



mmmfmfmimmfmÊmmmmiiÊ^imm 



.158 BIBLIOTHÈQUE 



■!Br^w"'*""!~''"w*iB»''i^«wn»"*'»" 



isk fienne : )^ céfolus , ccxmtxie \m , tle qiitt> 

x§t tcm ) pour coDriK- aprè^ m^ cruelta 

Je me doutai qa elk écou reioaniée as 

X^acay » & f eo pm le cbeminv Etant à 

Valence «i> Efpagne , j^ ttowù un vai£> 

.feau pi;èc à fair^ voile poijuc les Itides^ 

«je forçai le Capitainô' à me prtadre fuï 

ton bor<iv& iiQ**s ^rWâm^s heiwrôuftBf- 

jneut dans ceue beUe parn^ de l'Âfie » 

:d oià il fut aifé d^ me rendra daius^ k ca- 

^tal^ des Et.3is ^eÇalaffron^ ftè» d*^»- 

f^iifé^ Le l^içjtî homffikft vÎvqîi encore , & 

J(a éll^ érpjj; ay«ç lui qçîinme je l'avoir 

revu ;^ mais elle? ayoiç^bfiigé fop père è 

jj^i eéder fa ço^Foi\iie^ & 9 cotîfentir ou^elle 

la p.irtageât avec.: /^s-'rfar, après lavoir 

ipoufé. Tout <;-eU s'é^^ p^^ç k^fvat mon 

arrivée ; & de plus , le ç^c>ûY«aa Rcii Médo^ 

,iix>it déjà «%ort; enivré dqt pUifîr d*eare 

•Jloi St épou3^. à' 4 ngélicfue > peiit-èere at^ 

fatigué des longs & frcquens voyagea 

u*il venoit; de fair^ avec elle y car > ma 

bi , tous ces MédorsAk n'ont pas Ia f*>fce 

de nous autres Cheyalierç. Mais je reviens 

1 mon aventure, H éroic déjà queftion de 

-remanier la Reine de Catajr, Elle fbiii- 

.geoit pelir-être à quelqu'aurre petit Maî- 

jp/re d'Europe qu'elle awit remarqué daœ 
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t^% pmmenades \ mais Galaffron , qui 
enloit plus fblîdement, vouloit afTurer 
fes Etats un foutien avec lequel îl ne 
rraignît aucune invafion de la part de 
les ennemis. 11 fe fouvenoit d^ la peine 
qu'il avoir eue à fe débarrâffèr des Sacrh- 
pans 6c des Mandricansi J'arrivai dans 
tes circonftances^, & autlitôt que i^en fus 
' -inftruit , je deinandai à ccre prclenté aa 
vieux Roi & à fa fiile. Les Officiers du 
palais voulurent me faire quelque diffi- 
eutté « fous prétexte du grand deuil de la 
Princeffe j mais ayant aiftribué quelques 
coups de poingsaux fubalternes, & me* 
nacc les prmcipaox , il fallut bien que Voit 
^n'annonçât : ) eus audience le lendemain» 
En revoyant .^;î^/ft^tte , j*en fus plus en«- 
chantéque jamais. El!e ëtoit en deuiU Sc 
elle l'avoit pris en noir> contre. Fufaee de 
fon ipays , qui étoit de le porter en blanc, 

Îarce que cet ajuftement lui fîéoit mieux» 
e fus dabbrd ébloui de Téciac de h per- 
ibnne Se Vie la parure. La blancheur de 
fori teint & de la peau , k vivacité de fes 
yeux, laicouleùr de fes beaux cheveux 
châtains clairs , cdncraftcicnf merveit- 
'leufedient avec les étoffes noires dont 
ellcî n étoit ^heuteufement quen pârV 
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tie enveloppée. ' Auflîtôt qu elle «le vîr , 
elle ^le Reconnue de pâlie ^ mais je pris 
cela pour un trait de modeftie; & après 
m'êue remis mpi-nteme du trouble dér 
liciçfîx que fa préfence me caufoit , je fis 
ma propoficion d TEmpereur {on père , en 
me noirvmiant : cétoit dç Tépoufer , à Ja ■ 
charge dé défendre le Catay contre tous 
lesenrtemis Chrétiens, 'Payens ou Sarra- 
fins qui pouriroient fe prefenter, même 
contrer Roland , en cas que fa folie Tame^ 

' nât jùfques-Ià ; j'ajoutai que j etois le feul 
Héros au mpnde qui pouvoit tenir tête 
4 ce Paladin , & que j'en avois îdonnc 
des preuves dans Paris même. Le père 
à* Angélique me répondit avec fageue & 
honnêteté que fur mon nom & ma figure^ 
il fugeoit qu'il né pouvoit cËtoiiir cin plus 
vaillant défenfe.ur de fes États que moi , & 
qu'il m'acçeptoit volontiers pour gendre ; 
mais qu'il ne vouloir point contraindre la 
vplonté de fa fille \ Se que c'étoit à elle i 
prononcer fur la difpbmion^de (sl main. 
Alors Angélique prit la parole ,, & d'un 
ton aigre-doux iFerragus\ me dit-elle, 
j'ai reçu dans les différens pays que j'aî 

1 parcourus , les hommages des plus grands 
Princes > & dés plus vaillâns Chevaliers 
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£[u monde; mais ils ne m ont jamais été 
annoncés avec Taudaçe que vous mettez 
<îahs vost>ropofitioris. Si vous voulez me 
feire qûeiqttjjy^emps votre co,ur , & par 
des foins affious Se, des ferviqes efleiinçlsL 
me prouver vôtre tendreffè, peux-être poi^-. 
rez vous enfin parvenir...... Par Mahomet - 

Se tous les diables 9 lui dis-je alors, vous '. 
vous moquez de moi, Madame ; il y a afTez ; 
long-temps que je cours le monde , que ] 
je pourfends des géants > que )e culbute 
des Chevaliers , que je' mét^s des àirmées 
entières en dérouté pour vos beaux yeux. 
Vous n'avez pas fait languir Médor fi . 
long-temps que moi } cependaht je vaux 
mieux que lui. Allons, dis -je, en^ me 
tournant vers Galaffron^ qu'on fe décide, 
Se qu'on m'époufe , ne fiit-ce ^uè pduc 
aflurer la jloire & k tranquillité de ce 
pays-ci ^ fans quoi, en attendant Roland^l 
je vais tout mettre à feu Se à farig. . » ; • « . 
L'argument étoit preflantj mais il pro- 
duiiit un efifet tout contraire i celui quç 
j'en efpérois. Galaffron ne répondit-tien j^ 
& Angélique s'évanouit. Je voulus la fe- 
courir ; oi? me pria de m'écarrer , parce 
que c'étoit ma préfence Se mes propos 
qui lui cau^ient cet accidenti Les Aiéde- 
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4àns de la Cour du Catay furent appelés^ 
ic après lui avoir bien cacé ie.pcHiis > dé- 
darèreiic qu'elle étoic eti grand danger*. 
J'eus beau dire tjue je j^ccoy^ois pa^. 
qu*ielle s effrayât pour fi ^pir<ie choie ^ 
on 6c Ci bien que l'on m'engagea à roe^ 
retirer dans la niûfon du fauxbourg de 
Baldaque , { capitale dû Catay ) çù j'avoîs; 
couché la veille, j'y paiTai k nuit dans 
une grande agitation \ & le leiidemaici. 
inatin Ion vint me dire que la Reine ve* 
noit d*expirer des fuites du fiiliffeirient 
que je lut avois occafionné. Alors je me 
livrai au dètefpoir ; nuis comme je ne 
|K)uyois m'en prendre qua moi-même j^ 

S'î itiè contentai d*a0bmniet d'un coup 
e ppin:^ celui qui m'apponoit cette mau- 
vais nouvelle v je p.irtîs comme un fou j, 
& m'éloignai dùCatay pour retourner^ 
Afrique Ln iraverfaiît les Indes , je m'ac- 
<oilai avec tm homme qui portoit une 
grande barbe, avoit les pieds nuds, & 
toit revêtu d*ufl froc brun, tel que celui' 
ue je porte. Je lui cotftai me^ aventures, 
enue autres, i'hiftoire de mes dernier^, 
malbei »• Il me fit fur cela de teaux rai-^ 
fomièaiens pour me prouver que c'éioit 
m effet d«^ décrets d^ la Prpi4dence» aui. 



t 



tJES ROMANS. 7^ 



'«*> 



fa\[i>k tout pour 1« 'mieux. U prit dùAk- 
occafion de mè parler de la Religion' 
Chrétienne ^ êc me die de û belles choies^ 
â ce fujec ^ oue je réfolùs de me faire bap- 
tifer. Us offrit de irt'inftruire, & ce fut 
TafFâire de crois jours. Le premier » il 
mVpprit mon Catéchifme j le* fécond y 
mes heures } $c le trt>ifième > les pr incipe*^ 
de k; vie monaftique. Comme |e ne fais n^ 
iire ni écrire» j'appris tout cela p^r CâPiir| 
Se le troùv^ù beaucoup plus aife â retenit^ 
4|u'à,compreiidrej& comme il ne me mait*\ 

3uoit plus qu un hermitage & un habiC' 
*Hermite^ je m établis dafts cette gtoice, 
& forçai le bon Père a me céuer fa robe ^ 
je ne .lui laiflai que ù. I^arbé > èc mon ati^ 
âen babicde Cheralier. 

ReTtaad eut fcien de la peine a "enteil* 
âte route cetss hilloire fans faire quelques 
féflekions défajgréstbles pour le Cont^eur ) 
étais ^â^ elle fut finie , il ne pur plu^ 
f reàir. Père , lui dic-il , tu es plus fbti 

e Roland^ &c f e ne peux «n-oirè que tu 

s un bon Hermite^ Pourquoi non, di©,. 

le Père ï Là*dçiras k convcrfation s^é-^ 
diauffa. Renaud écort furieux » Fprragut 
n'ofoit fe ftiettre en colère, parce que cek 
\ff^ ^ok iléfîfu4tt jpy ^ ï^lô > il ie dpa? 
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noit des coups de'^difcipline pour fe con- 
tenir. Le fils à^Aymon s'en moqua^ & 
à la fin le Moine prenant le. parti de fes 
pratiques de dévotion plus chaudement 
que le fieii propre * fe décida à brider le 
nez.du Paladin avec (a difcipline. Auffitot 
Renaud i§ faifit à la gorge, & ils conv 
roencèrent un combat teirible ^ pendant 
iquel le fils à^Aymon accabloît xî'injures 
Wràgus. Celui-ci,' pour s*empêcher d'y 
cepondre , récitoit les Litanies , & lui ap- 
pliquoic de grands coups de poings j en 
difant toujours ora pro noi/j. Xa grotte 
i;étenti{roit du bruit des coups redoubles, 
é(:fes meubles foibles oii groffiers de fher- 
mitage érpient déj^ eu mille pièces ; bien 
en prenoit à Renaud d*ètre invulnérable 
jufques'à un certain point, car Ferrasus 
étoit un rude joueur. Le l^aladin écoic déjà 
ttès-égratignç , & avoir reçu de fortes 
cohtufions ^ lorfque Ton encèsidic rude- 
ment frapper à la porte de l'hermirage : 
Qui va-lkj répondirent a-la-fbis les «deux 
^com^âttans ï Quatre Chevaliers ^ répon- 
dit-on : faifpns la paix, dit alors; le fils 
à*Aymon ^ nous les battrons a nous deux. 
Soit , ave Maria 3 dit Fenagus. fen mctne- 
temps il ouvre. Les quatre, guerriers en« 
-^ ' ^ trem 
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-treiît d'un air réfolu , i& les regardent fièj- 

-rement. Malgré les égratignutes dont le 

vifagô de Renaud ctoic couvert , ils le re^ 

<onnoiflfenti & ifs font reconnus de lui 

pour fes deux frères Alard Se Rkhardet^ 

-accompagnés du Prince Afiolfe d'Anglè- 

. terre, & de Tilluftre Roland. La furprife 

fut extrême, &c la {atisfââioh completté. 

Arnaud leur préfenca Ferragus : Roland 

îie put s'empêcher de bien rire en le 

voyant ainfi accoutré 5 mais comnae on 

^raffura qu il étoit devenu bon Chrétien, 

Aqs fix perforinages furent bientôt d accordj 

il ne fut pli}s queftion que de préparer â 

-dîner pour tant de convives , ce qui n*é- 

toit pas facile dans un endroit aum écarté 

-de toa|e autre habitation. Le pieux Fer-^ 

' rttgus^ retourna fi bien ^ qu a en vint à 

bout : il eft vrai qu'il acheva d'ufer toutes 

fes provifions ^ maie aufli dès-Iors il pènfa 

à. quitter fa retraite, pour fuivre fes Hôtes: 

on Vy exhorta mêmej tnais^^un fcrupule 

' ie retenoitj il n olbit retourner à la guerre, 

- après y avoit renoncé vpout embra(îer la 
' vie moiiaftique ; on Taflura que sll 

- attàqujit les Payens ^ il feroit œuvre mé- 
^ citoire. hxx refte ,. ce cas de confcience fte 

^ i7Yi. Juillet. 1^ Fol. G* 
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feiKkiU> les Ch/ôvàliers nouvel Icmeût ai;- 
mé$ coûtèrent 4 RejHmd comipenc iU 
avoienc trouvé RoluvtdySç écoiçnc vçnus 
^ boui 4? k guérir d$ fa foli^. 

yéjhifc ii ks 4€iux derniers fil$ d'^y^ 
ma^à a^voieiir ^ icomme noos l'avons die , 
,f iit0^ en Ëfp^t^ pour y chercher Rcland. 
Ayaac.ir^y^fé cour ce pays , iU arrivèrent 
i Gibraltar fm le b^rd du détrpit > & con- 
.ceni^nc de bien loin i. la-mer encre deui, 
ks n^qntagne^ d'Afrique , Us apperçurent 
«0^ hoinnae nud > qui , (e précipican^ du 
hAut de L'une des colonnes d'Hercule > na« 
geoicavec une vigueur & une imprudence 
^^^tèmes p9ttr arriver juiqu!à l'autre bord^ 
k grimper foj: la colonne oppofe^ Tou- 
. chés à^ dangeç auquel il s'expdRit , ils 
jprirenÉ une peùje barque pour le fuivre ; 
tl^^is ik n artivàrent ^ Afrique qa*après 
. Wh Ils le pourfuivicent iSc le chafsèrent 
^ec la mâme ardeur que des veneurs cou* 
fent après un çetf lance ; enfin ils l'attra- 
pèrent, çpuifc dîe laffitude,& reconnu-^ 
. jrent Roland : ^i ]!^nio\kthttnK y renchaS- 
l^èr^ni & le fecoururent. Ils lui firent ref- 
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Auteurs ont dix qu .^dVgjMlîi avoir alord 

' rendu Coti bon fens > aairroioit renferme 

idans une phîole. Mais nous n'aimdlts 

Doint à répéter xles Biftoires a^ffi peu vrai- 

lemblables (dit l'Auteur 4^ Poëme qae 

nous extrayons ) , croyons plutôt gu il duc 

I. le retour de fa fanté aux foins de fes aniis» 

Se celui de Con bon fens à leurs confeil*. 

.11 oublia .Angélique ^ & confeill^a Ferra-» 

jgus d'en faire autant , quoique lui ni Ces 

\àm\$ ne criiflent point qu'elfe fut morte» 

Xe bon Hermite aiTura que> quoiqu'il eh 

^fut y il ne vouloit plus penïèrà elîei non 

plus qu'aux autres vanités de ce monde. 

Cependant la compagnie tint cènfeil 
Tur lé chemin qu'elle aevoît prendre: Tî^* 
naud leur apprit qu'il avoit reçu àss nou- 
velles de Paris, & que CharUmagne àvoît 
grand befoin de leur fecours &: de celui 
*ae Roland Us rcfolurent donc tpus de re- 
^gagner la France , & ils partirent. En ar- 
rivant au bord de la hier un nouveau coù- 
rier les joignit , & ajouta aux nouvelles 
à^ Renaud i <\\xe le danger devenoit de 
p!us ea plus preffant \ Se que , Cxns les 
preftîges de Mauglsy qui eaiployoit uti- 
iemenc fa magie pour le fervice de h 

O ij 
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Chrénenté tlHl feroit perdu. On pteiTa 
[àjfxxc la marçïïe, on pa(îâ le détroit, & 
l'on s'avança, en Efpagne, dans les mon- 
tagnes de Galice, jufquà un certain paÇ- 
■fagc , entre deux rochers efçarpés , où no^ 
Chevaliers furent avertis que s'ils le tra- 
'verfoient , ils abrégerqient beaucoup leur 
themia j mais quils y trouveroient de 
grands obftacles, ce pas étant défendu par 
'deux horribles géants, à la£orce & à la- 
dreffe defcjuels ptefqu aucun Chevalier 
ne réfiftoit. Nos voyageurs ne regardèrent 
cet avis que comme une légère .difficulté î 
.& ils fe mirent en marche pour afFroncer 
'les géants, les trois fils à* Aymon^ Roland 
& AJlolphc allant les premiers tout ar- 
més , & le bon père Ferragii$ les^ fuivant , 
n'ayant pour toute arme ofFenfive&dé- 
fenfiye ,que fon cordon & fa difcipline. Ils 
i^e tinreiTc pas long -temps çeçce route 
fans voir paroître \^s deux géants qui leur 
avoient été annoncés. Dès que ces monC* 
très , qui avoient chacun dou^e pieds de 
haut, ^pperçurent nos Chevaliers, ils ar- 
rangèrent quelque chpfe dans le chemin,, 
que les quatre Paladins né diftinguèrent 
bas bien 5 ^ s^étant «nfuite rçlevcs -fui: 
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leurs pieds : Venez , venez , petits ^ leur. 
<îircnc-ils d'un ton terrible & d'un air 
railleur , venez naùs combattre ; vous al- 

■-■'y*' • '• ' * 

léz voir n nous nous battrons avec vous à. 
armes égales. L'on croir^bien que Roland. 
Se Renaud furent effarouchés d'un tel pro-; 
pos y on ne leur en avoit jamais tenu de 
femblables : ils tirèrent auffi - tôt , Tunv 
fiambergCy l'autre Durandal^ s'avancèrent 
en grande hâte,& furentXuivis de très^prè5,- 
d'-^/arûf& de-KirA^rt/tf/. Ils n'étoiçntplus, 
u'à quelques' pas des géants, lorfque tout^ 
'un coup un grand filet , dont toutes le^; 
mailles étoient d'acier , les enveloppa ^ ks 
culbuta & les lia de telle forte qu'ils ne^ 

{>oiivoient plus s'en dépêtrer, & qu'ayant 
ç$ bras ferrés , il leur étoit iippoflîble de 
fe fervir de leur épée. Le bruit que ces 
Chevaliers , armés de pied en cap , firent 
en tombant, les cris qu'ils jetèrent, firent 
conhoître à Ferragus Se i AJiolphe j qui 
f^r moment la marche, dans quel danger 
étoient leurs compagnons. Us fe, gardè- 
rent bien de s'y engager eux - mêmes j 
mais i'Hermite tirant le Prince d'Angle-, 
terre à l'écart : Par Ste Barbe , lui dit - il f . 
iouâkiroos^noas que les plus iiluftres Che^^ 
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Wmis du monde ibient ainfî pris comme 
des a(oiKies<l3ns.aa 61er? Non, cherchons' 
a les <iclîvrcr fit à £ûre tonner fur leurs. 
cmieaiisles pîcges qui leur ont été terH 
4ns. Bnve Ajioiphe^ ne poflfedçz-vous pa^ 
icxijbiits cecte lance ci or qui a appartenu 
MKre&ts i Largiàl?.^ Sans doute , répon* 
iàt le^ Pahdin ^ & la voici. Eh bien , dit 
Ferrjtgzs^ ^e a le don d'enlever & de 
itflveHèr roar ce ^ elle tonche. : appto» 
diezrxiM» du filçr fans mettre le pied def-^ 
lus ; peomenes votre lance fur le hord « 
tt a v ei tUfes nos compagnons ^ dans une 
Kague que les géants n'entendent point ^ 
mi^itt oaoment que le filet fera détaché». 
â| doivent le jeter for leurs ennemis. . I^ 
confi»! de Ferrogus fiit fuivi. Les géants 
fc troavèreût fw fous leurs propres filets^ 
Se les Chevaliers délivrés, leur premier 
mouvement fiir daller percer, de. leurs 
épées te comu des deux monftres ; mais le^ 
bon Hermite tes en empftcha^ Il fe con- 
tenta de les faire toucher par h lance de 
largaUx qui les abêtir » les cpucha par 
terre , ôc les enveloppant de plus içn. pus 
du filet d'acier ^ ils furent abiblumen^ 
h«a d*é W dç fe dégpçer^ Ils npiénrdi^ 
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qu^on les laiffat dans cetiécâc , &: ils y aw^ 
roient péri immanquablenieiAt ^ fi Férrà^ 
|:^ n'eût en pour eux un procédé cht^^* 
tien & conforme à l'état qu'il àvoicv t^i. 
brafle» Pendant que fes compagnons cou- 
roient vers les tours habitées par lesgéants,^ 
& enfonçoiént les portes pour trouver lei 
provifions qui leur'étoient néceffâires* ^ 
délivrer les prifoiiniers s'il y en avGIt , 
l'Hermite Africain fe mit à catéchifer les 
deux barbares ; &, partie par fo#î éJôqii^n-* 
ce qui ) étant forte & ruftique , convenoit 
à des géants y partie en leur ÙLitghùt déi 
coups de difctpline 6c de grà»dt coû'pt J^ 
poing à travers lés maîiies du filet , im petf 
ftU0i par Tefpéi'ante d'ètm tinès dêll , il 
ks enga^a a déclarer qu'ils vouloient fe 
faire Chrétiens & à demander le Bspc^ 
me. Il alla chercher Rùltthi Se Rtnàoé^ 
qui^ ajrant les. mains libres , coupèrenf . 
avec Fhmbtrgtèc Darandaij led mitlté» 
du filet 3 & délivrèrent iei géante ^ quî fe 
iffouvèrent converttsde bonne fo<; \U fij^- 
rent bs^ptifës , ôc fuivirent les Chevaliers 
Chrétiens pour aller délivra Parii : Turt 
d eux s'^ppeloit Tempête. & VMttû Ftâ^ 
w^t ; on leur confer^a ces nomi txx. %^ 
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tèmei <lan> b perfuaiion que s'ils ne coït-' 
venoient pas trop à des Chrétiens , ils- 
convenoienc adez oien à des guerriers ^& 
jKNirroiem faire peur aux Sarralîns, 

Chant Troifième de la TfaduSion Fran^ 
foïfe^ compojc its Cin^uiei^c 6* Sixième 
Chants du Poème làcdien. 

Dans les plaines de C^Ue , nos voya=» 
geurs- rencontrent une belle & aimable 
petfonne , mais qui avoit Fair très-trifte , 
& étoit à demi - couchée fur un banc ou 
efpèce de lit de gazon, au pied d'un arbre» 
AJioIpkejle plus jeune & Te plus galancde 
la compagnie , s^approche d'elle & veut 
lui dire des douceurs. Ah ! Seigneur , lui 
répond-elle d*un ton trifte , je ne fuis point 
en état de vous entendre: fuyez feule- 
ment »& craignez que ceux qui me gar- 
dent ne vous attaquent. Nous ne crai- 
gnons rien > répondit alors fièréménr Af- 
tolphe ; quand nous verrions marcher con- 
tre aous toute une armée , nous ièrions 
tranquilles. A peine avoit-il prononcé ces 
mots > qu'etfèâivement une troupe confia 
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éérable de foldats parut. Les Chevaliers , .^ 
, lllernike Se les Géants fe rangent autour 
«Je la belle inconnue : Durandal^ & Flànt^ 
bergeifont merveille; Tempêu&c Fracajfe 
avec leur filet > Fcrragus avec fa difcipK- 
ne, chacun concourt à la défaice de lar- 
mée , fans favoir de quel pays elle eft & 
. comment elle fe trouve là. Ils l'apprirent 
enfin lorfque la t>elle Dame affligée , étant 
débarraffee de fes ennemis , put leur con- 
ter fon hiftoire \ ayant rappelé auprès 
d'elle quelques Demoifellês fui vantes qui 
^accompagnoientd abord, & que le com- 
bat des guerriers avoir écaoées. 

» 

Hiftoire de Filomène. 

Filomène étoit fille du Souverain d'une 
partie de la ?erfe , & elle infpira de Ta- 
luopr à un jeune Prince voifin auquel elle 
accorda du retour. Mais fon père la def^ 
tkîoit à un autre. Tangile (c'cçoit le. nom 
de l'amant) défefpéré de voir traverfer fes 
. amours , prit la réfolu^ion de s'enfuir avec 
• fa belle. Ce ne fut qu'après avoir livré un 
combat, qu'ils purent s'embarquer & faite 
voile pour l'Afrique. Us y arrivèrent heur 

Gt 
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feufement j mais cç fttt ^nr çffiiyer dé 
jKjaaveties perfécutioris de k part ^an Rot 
d'Alger , <jat devint ambureux de Filo^ 
fHène^ candfe que la Printeflfe, ftcait da 
Roi, fewtoit la même ardèiir.pour T^/ï- 
gile. Il penfa en poûter la vie àçetuî-d.. 
On avoît tircwtnpé fti maîtrefle ; 8c en Itd 
perfuadant qu*elle alloit époulfer fon 
amane , on alloit la Kvrer au Roi, forfque 
îe ;eune Prince s'en appereut. Il fit un 
carnage terrible des; Algétiens, s'*enfûit 
fhfuite>5c trouva moyen de pafifer en Ef- 
pâghe ,, où, fa belle fe rendit àuffi de fou 
côcc. Le Roi d* Alger les y pèurfuivit ; & 
c'étoit entre (es mains que la Princefle ae 
Perfe étoit prête à tonifoer,.lbrfque nos^ 
Chevaliers, ta délivrèrent. Us firent plus j 
«ai: ils la raccommodèrent avec fon amane 
ui flirvint , &r qui étoit ^n colère contre 
lie , la croyant iniîdelle. Ce foupçon in* 
Jtiflte étant diffîpé^ tes amans réconcilies», 
ils fé joignirent à la troupe des Chevaliers 
|afqa a ce qu'ils fuflènt arrivés fur fe bord 
4e lar mer > ou lesiins s'embarquerait 
jpour retourner en Perfe, & les^^ antres^ 
«entimièïeat lew: i^nte cour fe rejodise ^ 
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Monjîgnor Forteguerrihit ici ârriv^er.à. 
nos Chevaliers une aventure qui reflém- 
He tout-à-fait à une aucte que loii a va« 
ikns un des Pocmes qui fervent de conti- 
jitiation à FHiftoite de Roland. Leut M- 
trment eft avalé par une imtîiénfe bâleiile, 
^ns le corps de laquelle ils trouvent àês^ 
terres labourables ^ des plaines &: des 
mofitagnes ( e*ctoîenr les veines, les artè- 
res, le* conduits du chyle , leis os , la peau, 
&c. de ranimai ; enfin un village entier , 
lin €hâteau & une folie petite Eglife). Cet 
àccildent dépkit autant a Renaud Se à Ro- 
iand qu il les étonna, mais ils ne perdi- 
rent point courage , non plus qiie leuf s^ 
compagnons : ils furent très - bien reçtis^ 
dans te couvent , dont les bons Pères pri- 
rent Per^agus pour ui\| membre de leur 
Ofdre. Le Sarraûn Herniice apprit aujt 
GSpucins dé la Baleine que, derousles 
v,Ordretf mortaftiqués , le feuJ dont il fit 
.cas ctdit celui de ces Religieux indepen- 
dans ,qm ne reconnoi(K>ieAr ni Supérieure* 
ni Evêques diocéfains , & par cwiféqiîent: 
ne pratiquoienr les vcx^x & la difcipfiner 
èe leur Ordre quabfoluoîçur à teur ^ûk 
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La fialenie a)ranc renvoyé le bateau des 
Chevaliers comme elle l'avoic reçu , ils^ 
continuèrent leur route par xner, & abor-, 
itèrent enfin dans un pou de Catalogne ^ 
où ils fe rembarquent de nouveau fur un 
grand bâtiment qui approchoit heureufe-. 
ment des côtes de France , & ctoit déji, 
dans la Manche , lorfqu une tempête hbr-» 
rible l'entraîna dans la Mer du Nord. Lev 
paflagers remercioient le Ciel de n'avoir* 
pas du moins fait totalement naufrage > 
Iprfqu'ils apperçurent un petit bateau lanS; 
voiles & fans rames, qui> voguant au gré: 
des flots , s'approcha de leur navire. Il ne^, 
portoit qti'uue feule Dame, belle &xhar-r 
tnante > tenant dans fes .bras im enfant, 
joli & intérelTant j fi bien, dît notre Au- 
teur , qu'on les eût pris pour FeAus Se (on- 
fils. Nos Chevaliers s'emprefsèrent à Ja 
fecourir » & à la faire monter dans le«r 
batinaent» Là >elie leur apprit qu elle étoic, 
une Reine infortunée qu'un iifurpateut^ 
irenoit de ehaffer de fes Etats avec i'hcri- , 
tier de (à Coùrorwie. Tous |iu:èrent aufli-. 
tôt de là venger , & fur - tout le Paladin 
Olivier j Sc Dudon - le Sauvage ( qui 
avoiènt joint la troape en Catalogne}»:. 
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Apçès ce ferment fait , il fallut cependant * 
iavoir rhiftoire de ceae Reine, Elle étoit 
fille du Roi de Suède, & veuve du Roi d^ 
Danemarck. Elle n'en avoit eui .qu'un fils - 
unique» à qui la Couronne appartenoit de * 
4roit Jamais un tytan, nommé Chnjlierrtj . 
ayoît ofé l'accuier d'adultère , &: rendre 
ainiî la nailïànce du jeune Prince fufpecf- 
te. Les Loix contre ces fortes de crimes, 
croient très- févères en Danemarck \ .& 
la Reine, injuftement condamnée , fut exr 
pofée dans l'état où nos Chevaliers la trou- 
vèrent. Perfuadés de fon innocence & té-» 
folus à la venger^ ils abordèrent à Ço-r 
penhague au moment où oii les y atten- 
doit.le moins. Étant «ntrés dans lé port* 
& ayant pris terre ^ îts coururent droit au 
Palais \ &., dans cette occafion , comme 
dans plufieurs autres., une poignée de 
Chevaliers .François exécuta ce dont 
ciës armées entières de Barbares ne pou- 
voient venir à bout. Ils attaquèrent , 
combattirent & tuèrent Fufurpateur Chrif 
rî^r/î/ après lui avoir fait confefler fon 
crime* ils précipitèrent fpn cadavre , du 
haut des tours , aans la nrer. Bientôt tout 
ce qui reftoit dç troupes & de ôens aSr 
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éh â cet iajàfte Prince , fe foumit à h 
^ Reioe Ugicime. Durandal ^ Flan^ergc j, 
Fusbcnt ( c*étoit le nom de Tépce de Ri- 
tkArict) , la lance iiArgail Se la difcîpli- 
fte, à gros'^ noeuds , de Ferragus y donné- 
tent la more à tout ce qui réufta ; biencôc 
la Souveraine & fon fi\s n'eurent plus 
clennemis dans leurs Etats. Le |eane Saa- 
yags étoit derenu amoureux de la mère ; 
il 1 époufa , & fut Régent Ju Danemarck 
pendant la minorité de Tenfanc 

Tout le refte de la troupe guerrière & 
chrétienne, prit enfin fcrieufement & 
fafeureufement li^ chemin de la France^ 
êc y arriva an moment qà les affaires f 
étoient le plus défefpérées , coname nous 
fe verrons dans le Cliant fuivant; 

Chant Quatrième de la TraàuBicm Tran^ 
fêife j compofé des Septième j Huitième 
& Neuvième Chants du Poime Italien^ 

■ Les Cafres Se les Lapons^» c*eflr-i-dîre, 
les géants & les nains ; tes blancs Se le; 
iieirs , commandes par te Série 8c te 
Soudan d'Egypte, enfin des foldats, de* 
dKciers» €k» généraux {k desJloxSi d^ 
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tDocè e^ce^ après avôimvagé k Ffâ«i^* 
qè 9 écoienc fur le poiâc de décruire Pam; 
Maugis écott au bcmr de Îq^ enchailté* 
mens, & CharUmagnc fe croyoit pe^du 
£i&s relïburce » lorfquç Olivier ayant for^ 
ce un quartier des aiûSégeails, arriva le 
premier^ èc annonça les autres CbevaKers* 
Ce fecoars, plus confidérable par k qua«- 
Ëté des cpmbattans que par le nombre % 
fit renaître l'efpcrance dans le cœur deft 
François» Charles y après les avoir em- 
brafTés > ^lEomplinientes & fètés autant 
qu'on le pouvoit dans une viile vivement 
prefTce , fit fon ordre de bataille > & leur 
/ afligna à chacut» leur pofte* Il plaça i 
Vaiie droite Roland y Afiolphe 5E Rlchar^ 
ait : coinmé ces Paladins ne voulôient pas; 
refter renfermés dans les murs de Par!» y 
lis dévoient fe mettre en campagne pour 
attaquer le ^erk, rédoutab^ par lui- 
si^e ; pat la multimde de fes noirs: 
fixants, mais fut-tout par la valeur, Padrei^ 
^> & la beauté die^u PrinceATe Defpine 
h, fille. Nos Leâeursr doivent fie fouvenit* 
it ce que nous en av<>ns dit an cemmei^ 
cernent de ce Poetne. Cetoft elle qilî 
fffxmy potts aiofi dire 9 excité cette guetté j^ 
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pour venger la mort de fon frère j & c'&oit- 
pont les oeaux yeux^ae tam de Rois,) 
grands & petits , s etoient armés* 

A Taîlè gauche , rEnipereur avôit pl^é 
Renaud j Olivier Se Du'don j & ils avoient' 
en rète les Lapons, peuple en apparence* 
peu redoutable, mais dont la multitude; 
étoit G innombrable, & que leur petitefle 
déroboit it aifément aux regards & aux' 
coups, quils faifoient, aux environsde 
Paru , un ravage pareil à ceux que caufent 
ces; fauterelles qui arrivent, à travers les 
sûrs, par. troupes énormes > du côté de- 
l'Orient, font perdre pour long-temps 
siux habitans. des pays les plus fertiles»' 
i'efpérance de leurs riches moifibns ^ blei^> 
£ent aux pieds hommes & beftîaox > &> 
leur donnent la mort. 

Au centre, l'Empereur avoir pkcé W 
frère Ferragtts j & fes deux acolytes Je/»-* 
pête & Fracajffe. L'hermite avoir seprisr 
les armes de fon ancien état, en ayant 
trouvé dans une certaine Églife qui étoiei^t 
bénites ,& dont on lui avoit dit qu'il 
pouvoitjifer eh confcience , pourvu que 
ce fut contre tes Mécréans. Mais il avoir 
confetvé le froc par-dellbus^a cmraile >. 



^ ' 



I I — W 11^ 



DES ROMANS. i6h 



& avoit arbore , par-deffifs , le yénérable lie 
' redoutable jcordon monacal. Ainfi équi- 
pé , il dévoie avoir affaire au: Soudan- 
a*Égypte y & ee Soudan avoir daïis fon; 
armée une Amazone prefque aufli l>elle 
& auffi br^ve que Defpine. ( C!étoit fa fille 
Climène.) y 

Quant au vieux Empereur , il reftar 
dans Paris; & ce fut du haut des murs 
de cette capitale qu'il vit livrer cette ter- 
rible bataille *qui décida du fort, de ^ 
France,- & la délivra enfin abfdlumenc 
de l'attaque des Infidèles. Il t^y eut au- 
cun de nos Paladins , anciens , où nour 
veaux ,v mit n'y fît des merveilles. Les; 
cnnjemisT malgré tous leurs efforts , fu-^ 
rem battus par-tout. ( Notrfr Eoëiiie Me. 
continue plus qu'à la faveur de la pour-f 
fuite que firent nos Chevaliers des cheffi^ 
de celte redoutable artnée.) 

L'hermite guerrier ayant battu le Sou-^ 
dan d'Egypte , laiffant aux géants , fes^ 
difciples » le ibin de préfider au pilliagç 
de fbn camp , ne s'en mêlant point , en, 
vertu de fon vœu de pauvreté, mais cher-; 
chant à faire un illuftre prifonnier en la 
perfonne du Soudan mèmejjivoit pouflç 
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^qttes aflfez loin de Paris. Au fordr^ 
d'un chemin creux , il rencontre un Che-^ 
talier qui paroiflbit- bien fait, dont les 
armes ctoient brillantes, & qui por- 
loit une écharpe Terte , couleur des 
Sarrafins. Fttnragus n'héfite pas à lui 
propofer le coup de lance , & il eft ac- 
eepté. Les Chevaliers courent Tun fur 
Faurre , & rompent tous deux leurs lan* 
ces , fans qii*aucun ait Tavantage. Bien- 
tôt ils en viennent à Tépée , & les coups 
quHk fe donnent tefpeiSkivement , font 
terribles. Maisenfin un porté par le re- 
doutable bermite , fend en deux le^cafque 
de Ton advetfaire , h^ureufeiiunt fans 
entamer la tète. A brs le-brAvé père voie 
avec éeonnethént tomber fur les épaules 
de foD ennemi les plus beaux cheveux dir 
mande , & briller un vifage charmant & 
délicat : il ne peut sy tromper , c*eft con- 
tre une fîllç qu'il à combattu : c'étoit CRr 
mincj fille du Soudan d^Égypte, Prin* 
eelTe guerrière , qui, comme nous 1 avons 
dit , ecoit un des meilleurs Chevaliers de 
1 armée de fon^ père. La colère de F^rrn?- 
gus ne tint pas long-temps contre un fi 
charmant* «nnemi^ au contraire ^^ une 
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paâ^ toute différente s^emparâ de fou 
aine. Chevalier, lui dit-ii,,|e cçffe de 
eombattre contre vous^ vous ttés bleâe y' 
ou )e neveux pas m'eiipoiêr à vous porter 
dei coups dai^ereux ; vou« pouvez avoir 

. befoin de repos j un petit bois te ttx 
tuiâfeau que je vois près ^d'icî > vous etl 
^iFrent les moyens : peimetteai^TmM de 
miixé aider à defcendre de cheval, & de 
tôtt» f Cûtiduire. Noble Chevalier ^ iui 
répondit Ctimène j je vois que mon ca^ 
que brifé % trahi mon fecret j mais je 
vous ai xeconnu brave > & je vous croîs 
trop courtois pour ne pas traiter h Prin« 
©eue d'Egypte avec Ta confidétatîon qu'elle 
mérite. Anî Madame, loi dit l'ardent 
Fcrragui en lui donnait la main» 1% con« 

. fidératlott âr k refpeâ mtme font \^ 
moindres des iemimens que vous iufpi^ 
1&Z. Auffi-toc rayant priée de U tepôfee 
4 rombre , il l'engagea à atbêveif. de à^ 
tacher fou cafquc » & à quitter les pièter 
les ptui incommodes de km ameute. P6ur^ 
ty enconmger , il en fît autane'^ & ce fur 

- mathetHeaiement pour lui , car il décôH-^- 
Htn I ta Princcfle un vifage auffi horrible' 
eue ^ igco étoit châroisine : ler faid^a^ 
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de la guerre Se celles de la penirofece i 
lavoient rendu à-?la-fois bourgeonné &• 
décharné \ mais pour faire rupporcer certes 
figure hideufe à une-PrinceflTe qui avoif 
les inclinations au(£ martiales , il crac 
devoir l dès qu'ik furent a/Gs , appuyef 
une nouvelle déclaration d*amour encore 
plus vive que la première , du récit de fes' 
exploits^ Tel eue vous me voyez. Ma- 
dame 9 lui dit-il , j'ai vieilli ùxa le faârnois' 
militaire , & combattu long-temps dis 
côté Aqs Sartaiins. J'étois dans leur partîv 
Roi, brave ^ & à ce qu'on dit aimaUe/ 
Moi feul pouvois tenir tête iRùlamt;^^ 
lui difputois l'honneur d ctre le premier 
Gheviuier du monde , & même le cœur 
de la belle Prince0è Angélique. Mais j'ai 
changé de drapeau^f & dé conduite ; je me' 
fuis fait Chrétien & Moine. Je ne iais fi' 
vous favez que cet état <lebénçdiâion eft' 
aëffi ou encore plus favorable aut amours 
que l'état militaire? En même -temps 
Taudàcieux Hermite voulut lui doiiner 
quelques preuves de ce qui! avançoit, 
mais la PrincelTe jetant les hau^ ctis ^ 
^ Malheureux , lui dit- elle , t*imagines*' 
^t(x donc que je pourrots. écouter ks> 
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'n vœux d'un mif^able qui a abandon tié 
•> notre Prophète Mahomet >> ! Alor$ le a 

Moine furilhx : ah ! Madame, s'écria-t-il 
en lit preflànt plus forf, s'il ne faut, 
'pour vous plaire , que rentrer dans la re- 
' jigion qu« j ai abjurée , je la reprendrai : 
peu m'importe que Ton me traire d'apof- 

tat. Homme méprifaBle , s'écria tout 

-d'un coup une voix qui fortit de derrière 
les arbres auprès defquels ils étoient affis, 
-chien d'Herniice, tu veux donc fkcrifierta 
• religion 8c ton falut a une feitime J Ferra'- ^ 

gus furieux d'avoir étc furpris, fe lève à 
-îlnftant , & court fur celui qui lui par- 
lant , (c'étoit Àftolphey que le hafard avoir 
- amené dans ce lieu ^ & qui avoir entendu k ^ 
-converfation ). Us fe battent. Pendant le 
' combat C/i/w^ne remonte fur fon cheval , & 
-s'enfuir. Le Prince Anglois ménagea le mal- 
heureux Hermité , qm n'étdir qu'à moitié 
<irmé , & au bout de quelque temps le fit 
convenir de fes torts , & le laifla feul. 

Quand la rage amoureufe du pauvre 

Ferragus fut paffée, il fenrit fi vivement 

la 'faute qu'il avôit faite , que défefpérâmt 

de fon falut , il prit la refofîition de fc 

,-peikkè : trifte parti , mais . qu'il voulue 
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dès le lendemain. Après avoir 
p:iaè une criielk aok » ^lemem couc- 
Meaic par les defirs & parées remords , 
eatoQoédaiis U force d'Orléans ^ ilécoit 
ior le poîac d*«ccoinpUr ce funefte def- 
£^Q» ea saccrochaiK à un arbre, lor£|iie 
JlMtti pjttlè » par bonheur , dans cecce 
Ibrk. Il voie le défefpécé Mpinç ayant 
td^ i £mi€o1 le ùcïé cordon, & faifanc 
le iJuK périlleux : auflS-rôc il le coupe , 
ûidr le Moioe demi o\orc ^ le rappelle à 
la Tte» & lui tait» du ton le plus mili- 
laite, tous les reproches qu il mérite. De 

ri kjrriok pccbé re punis eu donc , loi 
RokJUidf O'un deâr j lui répond Fer- 
.r*^fatf » & d'un propos aès-déplacé Se très- 
ccKipao.e Qoe tu es fous lui dit le PaU* 

.dai ; e'Kore £> mais. fans r^léter 

Je rcft^ de cette converfadon , il fomra à 
nos Leâeurs de favoir que Ferragus^ 
cappelc à lui-même > fuivit Roland , & 
ne pen(a plus à fe tuer. 

Plaidant que cette belle aventure fc 
mllbit , a chjrdit qui , de fon coté, pour- 
ruivoit auâl les ennemis y slobftinoir fur 
tout , fans trop favoir pourquoi » a courir 
^cs un Chevalier bien montée & couveit 
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td'armures brUlames , qu'il vit çn6n en- 
trer fous une richç tente» qui paroiifoit 
faire partie du quartier général & royal 
du Série. Le frère de Renaud ne pouvoit 
prétendre à emporter JTeul ce quartier ; 
"niais un charme' fecret l'empêclioit dé 
s'en éloigner. Il prit le parti de s'informer ' 
à un foldat qu'il avoir fait prifonnier^ du 
nom du Chevalier qu'il venoit^de fuivre. 
On lui apprit que c'étoit f admirable 
jyefpifiCy 9 non moins guerrière que C/î- . 
'mène ^ auflî brave & encore plus belle. 
Le portrait que lui en^ fit le prifonnier , 
te rendit amonreux de cç divin objet , 
avant même de l^avoir vU. Voici quelques 
'ïrajcs de cç portrait. 

RoCti & îys Kntknt fuf (on vifagc, 
Efpm charmant, agréfnenc du langage, ' 
• Grâces, vcitas, ornent ce jeune objet 3 
*. Et qui Ja voit , à fcs y cur ft fpumet. 
Tous les talens i'eœbellHtent encore; 
LeSi-ôffignols font jalouse de Tes chants ; 
Qu/rid cljedatïfe , on yoî^dc Terpficon 
Les pas légers, gracieux & touchans, 
i^ais néglîgeanjc ces qualités vulgaires |^ 
' JÉIleyéièyeaux vçrtttsdcsHéxos} 
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Jer mahier , lancer des iaYelots ^ 
Courfiers dompter , font fes jeux ordinaire^ 
Ce n*eft pas tottt s au milieu des hafards ^ 
Aucun péril n*étonne Con cooraj^e ; 
pans te champ des talens, dans celui da carnage i 
Elle eft tantôt Minerve , & tantôt Mars. 

Bkharjet préoccupé de Vidée d'une Ci 
admirable perfonne, après avoir congédié 
Ton prifonnier , s'approche , au petit pas , de 
la tente fous laquelle il Tavoïc vu entrer. 
11 demande i parler à quelqu'un qui appar- 
tienne à la PrincefTe Defpinc\ on le préfente 
à une foubretce Cafre» & il la conjure de 
lut procurer une audience de fa maîtrefle 
pour une affaire de grande conféquence. 
La noire, -mais bonne fillç,. trouvant d'ail- 
leurs le Cavalier très-joli, très aimable s'in- 
céreite pour lui, & s'acquitte du meffage. 
Defpine qui venoit de quitter fon armute, 
& étoit dans un deshabillé allez négligé , 
fait d'abord quelque -difficulté de le re^ 
cevoir > mais réfléchitTant enfin qu'il pou- 
voir lui, apporter des nouvelles intéref- 
lances, "& peut-être rnême de ce Richardet 
qu'elle haïflbit tant , fans le connoître , 
& qu'elle' pourfuivok (î vivement , elle 

ordonne 
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qrdonne quon faflè entrer le Chevalier^ 
11 avoit ôté fon cafqiie, & Tavoit laifle à 
rentrée de la tente avec fon cheval & fa^ 
lance. 

A la vue <îe Richardet , elle èft auifi frap- 
pée de la beauté & de la bonne mine de ce 
Hérosj, que lui-rçcme 1 efl: de ta fierihe. L'ua 
& l'autre, font troublés î mais le fils à'^Ày- 
mon^Ljzïït le premier repris fes fens> met 
un genoux, en terre , & lui parle ainiî : 

«* Qu on eft malheureux , Madame s; 
a d etrç dans un parti oppofcà celui d^une 
»> fî belle Princeife l. • . . . Vous voyez un 
9» Chevatier qui veut vous fervix contré 
^ fes plus chers intérêts. le viens vous 
99 offrir ta tête de cet ennemi que vous 
» pouffuivez avec tant d'ardeur , de Ri-. 
v^ chardct. C'edle pîus<:her de mes amisj^. 
>> & cependant je vous le facrifie ». 

Defpine qui commençoît à s*întérefler 
i lui > & étoit (achée de lui voir des Îqïi^ 
timens auflî pea nobks : Chevalier , lui 
dit -^ elle ,, comment croyez - vous que 
vous pourriez me plaire en n^ facntîanc 
le meilleur de vos amis ? Quelle paflîon 

Î)QUi vous faire violer les droits facrés do 
*amîtié? ..... L'amour, Madame,; ré-i 
pliqoa le fils à^Aymôn^ puifque vous avça 
^fj^^ Juillet, x^ FoU ' H 
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é que le vainqueur de Richardct 
peavoit leul être fe votre i maïs s'il fauc 
C'jece malheureux Chevalier périflè, que 
eu m^iusce (bit de votrà propre main 
qu*il reçoive te coup de la mort. ...... 

Fnpr^z » il dl à vos genoux 

Qa enraw-jc, s'ccria Defpuiéj vous , Ri* 
«ri-:'/ff ! . . . • Hélas , ajoùca-t-èfle , eh 
verCmt des larmes » que né vous ere^-vous 
ofert a mes coups dans le coixibac , |é 
^;t>as auioîs percé le cœur fans regret y 
nviis puis-je vok mon ennemi à mes 
fceds , & me venger de lui dans cette fi" 
ruanon ! iioq , Inonneur même me le 
d;:t^4* • • • • Cependant , puis- je pardon*^ 
net la meurtrier de mon frère. ... Ah , 
fuyex Rfchardit : peut-être plus d'un fen- 
riment m*obUge à vous le commander. 
A un quart de lieue de ce camp , eft une 
hibitaQon champêtre , où vous ferez en 
sûreté » Ibos la garde d^une de mes 
femmes , par qui je vais vous faire ac^ 
compagaer Retire»- vous- y; demain je 
vous ferai donner mes derniers ôf dres ; ^!ili 
ne feront point barbares \ ic f efpère cond- 
fièr cequ*exigent de moi tous les divers fen* 
limens qui » dans cet inftant , déchirent 
moa comr. Iç jeune £ls à^Aymoa obcUf 
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âpres -ivôit demandé & tîbterUi la per* 
thîflîon rfè baîfet cette iliam qui teFufoit 
4e Itii pef cer fe coeut* 

Ces detdc atnans^^ corirme on le petife ; 
pafséreïit une ctuelle nuîr 5; Ù^/pine nô 
ceflïbîi aie peiîfet à Rkh^râet^ ti kfKÎe^ 
fitiin t!e boiitie héune > eîtetpreaduirc rïchd 
Se fiâperbef épéë qti*eib cdrifet^oit pr&iea- 
'femenc , & Renvoie pKr fa fuivante I Ai- 
'îhariçt , aw^çc ce biïïet <ja^elle n^écrivit 

Aurement pas; fdn^ v^rfes des larmes. 

< 

i» Qi^^H €Dfi{erve tes fours. . . . S^c^ardet, fUiàê 

r 

La Sahrame étoîr ehatgée d*a|wïteîr ôtîé 
la Primreife le ptroit dt /éloigner cTielle^ 
8c de ne lamaii fe ferait de cette épée 
cotttre fort père, Riçhardet bàifa r^fpedlueti* 
fetneïrt le glaive > & fe mita fdti côté, 
«ptè$ avôit îtiré qu*il rte fetoit jamais teint 
d'mi fong cher à- pefpifie. \\ partk enfuite, 
cherchaiini s*éloigMerdax:îïmp des Gnfres 
& d:e$ Saïfa^itts, Cq^ettdaw îei amres 
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Piiladins pourfuivoient les Chefs des en- 
ijieplis , qui . leur avpient été op^ofés. Lie 

5 cric voyant fon armée très-affoiblie, fi^ 
forcé de fe retirer à Orléans : de-là , enjt- 
Barqoant une ^rtie de» fes troupes fur la 
Loire, avec .ordre. à lautre de côtoyer ce 
grand fleuve » il fe rendit îufqués à la mer» 

6 monta auilitot un des vaiflèaux , que > 
t par un bonheur incroyable, il trouva prêts 

à le tranfporter en Afrique; Roland^ 
Renaud & ^o^c lepourfuivirent j ils de- 
firoiènt vivement de l'atteindre , & efpé- 
roient achever fa défaite. Mais une tem- 
pête ftiriaufeles fépaca les^ uns des autres, 
^os. verrons par: la fuite ce que devîorenc 
le Scric ôc fa notte ; quant aux trois Pala- 
dins, ils furent jetés dans une ifleagcéa?? 
ble '& fenïle , où ^Jiolphc eut une 
aventure qui penfa lui devenir fiinefte. 
Nos Chevaliers- s'étantrepofés à l'entrée 
cî*ime. forêt bien percée, y déjeùnèrenc 
avec les provifions qu'ils avoient tirées de 
leur barque. On fe livra enfuite au fom- 
meil , 4 Texception à*AJl6lphe ^ qui ne 
pouvant dormir , s'enfonça dans le bois. 
En avançant , il apperçut , endormie, une 
perfonne charmante, vçtue proprement, 
&c n^êmç avec quelque forte de magoi-. 
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fieçhce, mais très-à la légère. Il ctoît 
aîfé de v5oir qu'elle -venoii: de chafler d^ns 
cette foret. Le jeiine & vaillant Paladin 
cegaidanc cette rencontre comme une 
43enne fortune , dont il ne devoit pas màrir, 
qtter de profiter,- fans samufer i f^irà 
À la Denioifelle des complimens ^ù*eHè 
îi*eut p^s entendus, étant parfaitement en- 
dormie > il l'obligea à feréveillerj Se à ap^ 
peler toutes fes femmes & tous fes gens ^ 
a fon fe<{ours, en jetant des cris épouvan" 
tables. On accourut à la voix de la Prîn- 
ceflTe; c»r c*en étoit une. Le hardi Cke- 
i^âlier fut-faifi , conduit i la ville j & 
préfente au Roi Marcomcr : il fut bielitô't 
•)ugé &: condamné au fupplice ufité dans^ 
4e pays, ea pareil cas. il étoit ci;uel, car ' 
il s'àgiàbit a être eihpâlé, To0t étoit' prêt 
pour rexécution, lorfque fes deife con- 
itères, ^land Se Renaud, entrèrent dans 
Ja Capïtale de Marcomer. Le peuple quik 
«marquèrent fut la grande place, les 
obligea â demander de quoi il s'agifToit. 
On leur répondit qu'il étoit aueftion d'un 
jeune infottuné qui âlloit être exécuté 
^our avoir requis d'amour un peu trop 
-vivement la Princéffe Fleurette. Cprbleu , 
4 écria Roland^ û Ton fait mourir ici^es 

Hiij 
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2^0$ pour avok çptué &ur^ne > hé qutt 
.cft le ChçyaJâec Fc;ançots qai a'eûc 4é|4 
fobi [^us de vingç-cînq fupplices?' Mais n^ 
jfoafTcoiu pas. , . . . . En difaiu* ces mots ^ 
J[es 4eux cottfins cvmbèrent fur J^, Garder 
îc les Boarreaif$> ks d^fpersèrïenr ^ dé^ 
hvxkt^n^ j^Jia/phe^ Lef gens de H$q ty^ 
ICQtér^m: pas même d'eipj>êch^ cecte è^ 
fûute ^ ne fe fentaiK pas hs pias forts ; 
fftm 1^ yamqiieur$ prensmt abrs un toB 
plus dp\ix t all^r^aç 4envand«r grâce a^ 
^oi Sç à 4a jevvîe Pi^lncetfà pom k sémi- 
jraire Afialpht, lis IVbl^nf^m f» partit j 
^ r<x^Mion , ppui k m4fù(^ emière , u 
^^rda pag a ile.|^é.i#aten i^tf#r^iM svok 
un ^manï .^ui , depuis m 'aa , étok lu 
yiftime '^^vcck accideor bUa faneôe. U» 
jÇnchancpar du voi<înag« >ivoic trouvé 
jnoyend? l>ttir«r dans^ ui? P^^i ^ U 
etoU prêta f^cçpmhçç,^ loçiqji# lo^ Prim:ft 
lAngiafs , pour ifaire, en quelque ioK^a 
p^nit^^e de fbn crHpQjOilfk d^«>fm* 
a fiu telle er^tr^rife 450^ Vm fugfiîeie à 
^propps. On Uû prop^^fa de dcU^râr Zéiisi 
;(c çtpii: l'amaiit dfe la' Prii^flf ) TEndiao* 
,teur qui préfeadoit attfl> 4 la main de ce» 
^b^Ue 5 avoir jeté un tel fori fiir un chaw 
du wifiiiagi^ ^ q^^ dèj^ qi*'oà y CA^oi 
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on croit accablé du plus profond ibmttt^il » 
<:*€& ce qm ^toir arrivé à ^é^is* Rojnpf^ 
ce charme ^ apr^$ avpir combarcu $n pà£- 
fane quelqofs géants, éroit une bagatelle 
.pour Ajiolphe. J^a lance àîArgail appl^*- 
jni(iR>it toutes les difficultés > paifqiifi eiv 
It autres varciis , elle avoir p^le de dé-^ 
fruire tous les enchanremens : ainfi Je jeune 
ainarit fur rendu à fft Priqçefle y ÇC la 
Cour de M arc orner réconciliée ^vf c le. Pa- 
ladin. Lui & fes compagnons étant biçil fé% 
jiabÙ$ de leurs fatigues , & leur vaî/T^au 
^bien radoubé» ils fe mirent à la pourfuire 
du Série. 

Pffpirie n'avpic point fui vi U $tfk 
dans fa fiiiteXe cfleur& Tefprit $oui4-faic 
•ceii^i^ de ridée de Richatdct^ dOk s^^etoic 
.^o^rtée de 1 armée de fon père j A: arai- 
ver&nt la France , elle s'étoic avancée veos 
Wie Wtre pârrie de la:^îote de l'océan, 
i'atveniie ait riyap de la mer » un bati«- 
/nenc bie;n équipe s'éccât ofTett à elle^ elle 
j^QÎr prête d*y nK)nter & de voguer^ pour 
^(% dires au gré des vents, lorsqu'elle vok 
JKkhardct^ qui» errant de fon c6té , étoh 
{>a|rvena dans cet. endroit , tout à point , 
■^ow: erre témoin de fon embarquement. 
Xes deux Aman^ fe reconnoifTent > s^é- 
. Hiv 
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crient*, & lèvent leurs mains aa Ciel*^ 
maïs le vent éceic favorable , le bâtimenc 
xhargé de De/pine kndXonde ^ & aprè^ 
phifieurs jours de navigation , aborde 
dans une ifle donc le port éroit petir, maïs 
«commode. Un vieillard vénérable =fe trou- 
ve, -comme par ha^fard, à fa fôrtie dà 
vatfleau , lui dopne le bras pourTaider à 
^defcendre , & la nommant par foir nom , 
TiÉvite à venir chez lui « PrinceflTe, lui 
*• dit-il , vous y trouverez le repos da 
*» corps & la tranquillité de Teforit : •» eh 
mcme-temps il lai préfente fesaeux filles, 

3 lui s'empreflent à la fervir , & la conduis 
ent dans^lafyle heureiTX qu'elle vit bien 
que le Ciel • lui avoic deftiné, 
> ^Av^nt de < finir ce chant, quelque 
loAg qu" il foie déjà , difons un mot de la 
>cencontre que Ferragus fit de fa charmante 
Climène. II. coifrmençoit à loublier en 
|>ourfuivant les Sarrafins > lotfque paflànic 
auprès d'un bois touffu <i maisagréaUe/, 
il entend tnurmurer à travers ^ btan^ 
ebes^ il s'approche, regarde, & voit un 
Jeune Chevalier & une belle Demoifelle 
qui avoient enfemble rune converfarion 
très- animée. Deux armureis étbient fur 
4!herhe., à côté d'eux* A force de s'appro- 



DES ROMANS. 



77 



'>cher , fans pourtant les interrotnpre , tarft 
fils étoient occupés > il reconnoît le jeuiie 
.Chevalier Ikidon & la* belle Ctimène^ il 
écoute ic entend ces mots , entremêlés d^ 
sfoupirs. Dudon difoit iClimènc : 

Xe feuil droit ^ue fur vous pi^fTe avoir un vainqueur» 
Ah! c*eft celui d'offrir Ton lK>mmage.à vos charmesi* 
-Heureux qui peut réfîfler à vos armes , 
£t près de vous ne perdre que Ton ctxur ! 

C&mèoc cépondott; : 

Je fuis vaincue, 5c j'obtiens la vié^oire : 
' J^eft*ce point trop de cueillir, en un jottr^ 
:Xes briilans lauriérs'de la gloire3 
.£t les doux myrtbes de KAmour {? 

<< Malheureux , s'éerîa tout d'un coijp 
'^^erragus d*une voix terrible. • . • . In- 
'»> Çrate Climène yvous ne demandez point 
^ a Dudon s*il éft Chrétien ou'Sarrazin ? 
'•» Vous n'exigez point de lui qtfil abjure 
ay {z Religion pour vous plaire ? Ah ! fo 
-i» vois bien que l'on îi*exige .des facrî- 
-99 fices que de ceux à qui'l'on veut tour 
i99 re&ifer. . ^ , • • . • Ferragusy "Férragits\ 
.#> apprends à -connoîcre les feminés ^ 
i»»^-qu'eUes s'appellent Climène ^ on Ange- 
-09 lique^ elles ne méritât ^as -mieux ,: les 

xmes . que les autres^ qu'on sf acta<ihe* ' 
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» C'en eft faû ^ je mim^e i^tapiièejpoar 

En difanç ç^ rr^ots» U cotttiûiM fc 
route,. DWi?i2 & U PtjiK^fli <i*Egyptt 
furent pen4*of <V»*'^»*ôs inûaus ccoablés. 
& décontenancçs par cette ipc^tade j 
mais Us fe remirent bientôt , n en firent 

51 ue rire» ^ cdintmacrent l^iu: conver- 
atioq, • 

Si nous voulions c^ntanfisr à refidreeéinpie du 
lefte du Pqcmc de Ricftard<t , avec ^cant ik détail 
i^ue ÎJ0U5 favons fait des quatre pjfçpjiçrs Çb«it?s» 
aous ferions obligé* iy cmplQ jrer aua»t da tcmp^ 
-que TAuMur en a pris pour k$ fai»gîh«, peut-être 
aicmc dayantïige ; lorfqu^Mnc foi^ un Poète , dont h 
tcic eft un peu ym , a fâcKé la btidç à fon kn^r 

,gmatîonv les éçans fc ujûltiplieiic à l'infinj : quand 
en fe pernaet tout , on 0% jamais tout dtt 5 fuaîs 
fEztf ayeBi doit avoir la tctê fiotde U fagc : s'il 
er^vaîUe fur uit ouvrage extravagant^ il ftiit qu'il 
jnette de. Tordre & de la fuit^ j^fques (ia&s ces 
folies , &; qu'il ne sV?etç quç fu^ les plus fingn- 

' Kcrés, pour venir k bout dft faite Pcxtmit d'au 
gros livre , fans qu'il foil ni trop long ni t»op fcc. 
Kcms avoQS^d^ja tsûhé plufieuns fois de noas bien 
•cquicter d'un travail aiiffi di&cile, SCnons alloos 
W^ot^I'eut;fe|i£iidrt daus laflutedeeet euiait. 
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Chant Cinquième de la Traduction Fran- 
foifc ^ compofé des Dixième j Onzième 
& Ùou\iènie Chants dû Poème Jtalitn. 

L'on trouve dam ce Chant U contihjas^ 
tion de rHiiiôire des Hiros déjà coen^s^^ 
6ç le commencemem des âvemures , de 
deux autres qui vont paroître fut la fcèiie 
& y jouer d'aflfea; grands rôles. , 

Richardet voyant Dcfpine cmoa^rquée, 
n'eut rien de plus preiïc que de chercher 
un bâdunenc fur lequel il pût la fuiyr^. 
,Un navire s'offre à lui : il ne ^vpit de 
quel pays il étoit, ni^quelle ctoit fa defti- • 

. .nation \ mais les bons Paladins font cou- 
,|ours-confian$. 11 y monte, & ptopofe aux 
matelots de voguer du coté vers' lequel il 

. avoir vu tourner, le vaifleau de iZ)^))i«^, 
Oq lui prproep tout; ce. qu'it ve^ït : on . 
prend même, ce chemin i mais il étoii (nr 

^" un bâtiment corfaire , & la,nuit fuiy^nte , 

.tandis qu'il dprmoic fur le tillac^ au pied 

du grand mât , on le lie fortement avec 

des cables & des çhajji^s , & PpR fait ain/î 

' en fa perfonne une capture çqnÇdérabje. 

Pendant ce temps Defpine reçoit ^ 

iage vieillard les préfeaas les plus jjnerveil' 
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leax & les plus utiles. Se prenant d'afifec- 
tion pour elle, &' peut-être fâchant qtti 
^Ue étek, au moyen de ion art, il. lui 
donne un petit cof&et rempli de toutesibr- 
^ ces de talilmans , dont chacun avoit fa pro- 
-^riété. Ces bijoux n'étotent pas 'briltaos 
.eti appaTHWie^ Jamais l'éïFet en etbit certain. 
C etoient des pierres qui rendoient invi- 
sibles; des noix qui ^iibiént tiormii: ou 
veiller ; de^ baguettes qui rompoient le 
'fer, & tous les corps durs; une bague 
-brilhmte qui fe noircilïbir routés les fors 
-que l'on etoit menacé d'un danger^ enfin 
^n topique merveilleux pouT guérir toure 
^fpèce dé Weflures Srdenïaladies/Enchari- 
irée di8 pofféder ces dons précieux , elle k 
ppomenoit fur le bord^de la mer , tenant 
-en tnafn ta pierre qui la rendort rnvifible:» 
^lorfqu'elte voit aborder le ^aiflfeau cor- 
^aife qui 'appercevantainé iifle habitée ,7 
-débafque dans refpétance cf y faire eâu::: 
4.©ii -^ne iaîfle 'dans le ^vaflTeatt que le pri- 
'ioriWierrenchàîné '& im-feul Lomme pour 
4e 'g^td&crJD^/pinc , toujours invirale V 
^oenrre dans ^le navile , ^endort le gatSen, 
^omptîes^fks de /î/^Atrrîfe£^& fe-f^t recori^ 
^^îoître^ 3Les «Jeux Amans^ s!expliqueft t , Se 
j^œoamr la xéîblutîoîr de pafffirxnfenibSîe 
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en Egwte , où ils cottrptent pouvoir vivre 
^tranquilles , Teparé^,, ileft'vrai, de leurs " 
parens; mais Te fûffifant l'un, a l'autre, & 
'éfpcrânt â ailleurs j ttcnivet Ciimène y avec 
qui Dtjpine avoit autrefois lié amitié. lU 
■réveillent le Matelot, qui leurfert d^ 
"Pilote , voguent vers TEgypte,, & y arri- 
vent heureùfement. 

Cependant une nouvelle fcène s^oùvroît 
"â la cour de Charlemagnc. Tandis qu'on 
"donnoit des -fèces à Paris pour y célébrée 
ia défaite 4es Sarraïîns. & le retour de la 
paix, deux jeunes guerriers, Pun nommé 
Anglanu , Sis de holanEy l'autre Mon-- 
'tauhan j'&ls âQ Renaud j ayant fait la der- 
-iiière Campagne (bus les yeux deleurs pèreç, 
^& mérité d'être -armés Chevaliers, mais 
trouvant que la guerre Jînîflbit trop tôt 
pour leur courage, rciolurentaauercher- 
*cher au loin de nouvelles aventures. Us 
-n'informèrent perfomie de leur départ^ 
-pas tncme leurs parens : & ceux-ci in- 
c'quiets de "leur fort, réîblurent d'aller les 
»diercher. Comme ils ne favoient quelle 
ïTOUte ils avoîent prife,;iîo/tz«rfs'*embarq«a 
tponr traVetfer les mers , dans refpérancjB 
«eles trouver en Afie; & Renaud prit un 
ixhemin-itrcs-idiflKrent;^^- alla j)ar tcrte^^ 
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tournant fes pas du cocé 4e TETpagne. 
Nous le retrouverons dans an monv^nt. 

Dudon & la belle Clïmène^ que Ftr^ 
rasas avoir trouvés fi bien d*accord, s*en- 
tendoieut efFedivement fi bien , qu'ils ne 
fe quittèrent plusj & s'étant embarqués 
enfemble, ils fe rendirent en Egypte. 
Mais la Princefle y fut mal rreçjie du 
Soudan Ton père. Le Monarque Sarra- 
fin commença à lui trouver les inclina- 
tions un peu trop guerrières pour une fille 
bien élevée \ il s'irrita mime fi fort con- 
tre elle S)C contre; le jeune Chevalier 
Chrétien, qui éçpit devenu fan gendre fans 
attendre fon aveu , qu'il les condamna Tun 
& Tautre à la mort. .Déjà Téchafaut ctoit 
préparé dànsja grandç placer ils y étoient 
amenés , & le père barbare alLoit repaître 
fes yeux du fpedacle affreux de lepr fiip- 
plice, lorfque fans que perfonne parût, 
ni qu'on vît ce qui pouvoir produire ce 
miracle, les liens des deux'cpupables font 
rompus » ils font éloignés du lieu dufup- 
plice, réchafaut fe,brife, & les Bour- 
reaux font écrâfés fous fes ruines. LeSo»- 
dan ne voit ce prodige qu*avec cronneraent; 
il juge que le Ciel fe déclare pour fa fille 
&: pour fou g^udre ^ il ieur denunde 
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farion, & cherche ï pénétrer queleft le 

'jpQùvoir fu^iéur qui a s^gi en leur favcwr r 

yétoient lès talifnpEan€ de Defpine^ Elle 
étbit arrivée çn Egypte avec ion cher Ri^ 
chardct} ils étoiem lun & Tautre emrés. 

'dans la Capitale^ tenant chacun à k mainb 
une pierre qui les rendoit invifibles y 
ils avaient été témoins du danger que cou- 
roient les deux Amans» & Hs les en 
avoient délivrés.- Us fè firent coiinoître au 
Soudan, qiii, loin d*être ofFenfé du fervice 
qu ils avoienr rendu à fa fille , les en re- 
mercia , çonfentit au mariage dç iPz/</o/2 
& de Clirncnc , reçut Defpinc Ôc Rtchar^ 
det dans fon palais , & lés y traita comme 
fes propres enfans. Us vécurent heureux 

.pendant quelque temps dans ce beau pays ; 
mais ta jalouhe troubla bientôt leur féli- 

'cité. La facilité que Richardet avoir de fe 
rendre invifible^ Teripgea à faire quel- 
ques efpiégleries , qui bientôt furent prifes 
Îiar Defpine pour de, férieufes infidélités^ 
l lutinoit les Dames Egyptiennes fans 
qu*elle$ s*en apperçuflTènt > ou paruflent 

"s en appercevoir.^ Une certaine LydU ^ 
entre autres , fut I objet particulier de fes 
amufemçns* Dcfpinç ^ avertie par foo: 
amour ^ s'en apperçut> & devint fiiueufe^ 
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^udùn donna les mêmes inquiétudes \ 
'Climènc : la Prtnceffed^Egypte.vic que fou 
'jeune amaiît cherchoit à voltiger & à s'a- 
«nufer, peut^-ctre fans préjudice du folide. 
amour quil hii portoit au fond du cœur, 
^mats enhn d'une façon à l'inquiéter : elle 
fcrut même remarquer qu'A ^'attachait 3 
Defpine. C'en fut aflez ^ là jalouïîe s'em- 
'pare de'fon coeur : elle quitte laCour de 
Ion père , part , & laifle ,toute TEgypos 
-ilans rinquiétude. & le défefpoîr. "Sauvons 
cette Princcfle irtforturiée ; elle trouva 
' '4)ientôt«quelqu un encore plus malheureux 
tju'elle. Après avoir dieminè pendant quelU 
'<iués jours à cheval^elle arriva auprès d'uiie 
^fpèce de grotte , à l'entrée de laquelle 
.♦elle apperçut une malheureufe femmje 
exténuée de fatigue & xle befoiosj .& 
*ayant' peine à nourrir un enfant nôii- 
-veau ne qui cherchoît à fe f ublianter de 
^on lait. Au moyen de iquelques liqueurs 
'fi)iritueufes &c confortatives ,qu elle avok 
mxi elle , ^lle rendit la vie à cette j>auvi:e 
5femme^ tjui réfufoit d'ibord tout fe- 
*cours , &c ne les accepta enfin qu'en coti- 
' fidération du friitt dé fes amours , ^u j^ £ 
*on l'aime mieux , de its malheurs. 
•iatPrincefle d-Eg;|^pte ayant gagne avâ 



- 


-V 


f 




DES ROMANS. 


.^«1 



tïlfe une habitation , Tinfortunce lui apprît 
qu'elle s'appeloit Donne j & étoit Êlpa- 
gnole } que le Prince d'Arragon , nommé 
Lcon j étant devenu amoureux d'eUe ^ 
Pavoic époufée ; qu'elle avoit vécu heiv 
reuTe avec lui pendant quelque temps j 
mais qu'enfin la jalouGe avoit troublé leur 
bonheur^ <^ue voulant ramener fon époux, 
qu'elle croyoit infidèle, elle^voitcorifaltë 
une Sorcière , qui lui avoit ironfeillé^^de 
'lui faire une Icgère égratignure , pour 
avoir de fon fang, promettant de fe char- 
ger ertfuite du réfte. L^n la fitrprit en 
djfpofiiion de régratîgner ; il s imagina 
qu'elle vpuloit lui ôter la view Alors engî^ 
géant fon père à la punir^ on la -fit ém- 
•barquer fur un frêle oâtiment, qu'on livra 
'au gré du vent& des vagues*, & elle aborda 
*<lans rifle où Climène venoic de la trouver. 
La Princeflè d'Egypte plaignit fincère- 
ment le fort de cette infortunée j & elle 
ie retira avec elle dans de (impies cabanes 
de Bergers j qui leur offiriirent un afyle/ 
•Peu de jours après ^ trois guerriers la fur- 
^rirent dans cette demeure, c'étoient 
Richardet j Dudon & Defpine. Ils la cher- 
<hôient , & furent enchantés ^e la re- 
«uouyer* ïout s'cclaircit entre eux i-& les 
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4em Chevabecs & les deux AinazoQes& 
leconcilicient. Dorimt reftoit (eule mal- 
heocêufe ^ & ne le fîit pas ioi^-cemps : 
Léou , qui avoic décourert Ton innocence^ 
la chercha, la recroova, lui demanda par- 
7km » & tepôi ayec elle la route a£f^ 



ReCQUIiiCMis aux cafaos de Rtnaui Se 
Je Roland^ & mt avencares de leurs père^ 
qui coiuoîent aptes eux. Quoique ceux- 
ci fudenc acconcumés aux événeniens fiif- 
gtdidçs 9 ceux qui leur arrivèrent dans 
cette occafion les furprireat, & en euf- 
fent étonné bieS d'autres. Roland aborda 
.dans une ifle où régcoit un géant letri' 
i>te , corfaitç de fon métier , 6c Negrb-^ 
jnaat, c'eft^nUre» Sorctçr fameux. U éco' 
noit les mers pour enbver des fec^met 
& àt$ filles 9 qu'il xafTerobloit dans un 
.vafte ferrail » fitué au centre de fon tile. 
,Ce diabolique Sultan y traitoic ces maL- 
heureuf^ viâimes aÇfez bien quaod il I^ 
tcouroit jolies & dociles \ mais crès-dure- 
.mçnt quand elles fairpient de la réCftance* 
jRo/^/iî le trouva au milieu de fes occupa^ 
^îons^ moitié barbares , moitié voiupcueii* 
les» & lui propofa decombittre. Le géant 
n'héûja pas : ce ne fut qu'aprèç de long^ 
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J£âovî$ que Roland vint à bout de loi covi- 

jper là tère. Il croyoit ùm expédition finie ^ 

& fe préparoit dé|i à donner la cl^f des^ 

champs aux beautés de {cm fecrûilj, lQt(r 

Mme le.troïxc da mouftre fe Felèvêi faiût 

Xa. tite par les cheveux , court è fon «Hr 

j^etpi > & la lui inisctai),c fms le nez ^ veut 

ie mordre; le Paladin fans ieflSray^r, re- 

jcule trois pas, coup^ la tête en d^u^, ^rte 

We mcVitic d'w coté, purtei Tautte hî^n 

loin de U> & délivre ennn tes beautés capti^ 

\t$* L* Auteur du Pofc'me dit que Rotani 

^érim le jQ^rrail dugéanten unbeâucôuvèut 

âeNoneiS Quoi qu il en fbit} voyons c^ 4^aU 

eendanc tf remps- U i amyok à Rên^d. 

Il traverfoitrEfpagii6 , Iorfqu*ime femitlt 

Icouteen pleurs, vint implorer fbfi fecours. 

•» Noble Chevalier > Iqi dit-eOe, piaigtiea 

'» mon fort, & vengeai moi , fi vcmjs le 

jtn pouve». L'on vient de m*enîevet mon 

a» époux. Noua pafliious tranquillement ^ 

.ai flwpied de ces montagnes, Iprfau'wnper' 

'a» 6de Naîn eft venu noçis inviter â pénétrer 

V par cette gorge, dans un vallon délicieiuc^ 

'i» où nous trouverions , difoit-il , wil «x- 

1» cellent gîte : nous avons eu la it)ible(ïe 

'«I de le croire , & nous noq» y fomme« 

]» rendus* Ce peut paya^ eft gouverne f4r 
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a une Reine Naine , laide & boflue. Elle 

^y cqmmànde à un peuple d'Aïnàzones ^ 

•»» encore ;plûs volupmeules que jgoerrières. 

^> Les maximes politiques de ^e pays^, 

^> confident à s'attacher les hommes Jçs 

t> plus aimables, comme ,- dans la plupart 

^ des autres États , les hommes s'atta- 

» chent les femmes. La Reine a , comme 

•• de raifon, le-plus beau ferraifj & moà 

I» mari , ajouta la belle ^^igée , a eu le 

» malheur d y obtenir une place diftin- 

» guée. Hélas ! noble Chevalier i s'écria- 

ft t-elle, le malheureux a été élevé àladi- 

4» gnité de Sultan favori de la Reiiie >». '' 

-Renaud n'héfita point' à fuivré k plaï- 
gnànte; & à délivrer fbn époux (qu'on 
zppeloit Alfhonjè) de pet te tyrannie jnti- 
utce. Il y réuffit , & après avoir tué d'un 
coup de Fîambcrge la vilaine Reine, îl 
•rétaDlit l'ordre dans te pays , & y fit ré- 
gner. Alfhonfc. 

Revenons aux deux jeunes & dignes 
enfans de Roland 6c de Renaud. Cou- 
vrant, prefque au hafard, ils arrivèrent 
-fur le bord de la mer, s'y embârqdèrent', 
& fe laifsèrent conduire oâT il plut auk 
'vents & aux pilotes. Ce fut clans une 
Cour du Nor<l i .( que l'on- ne nomcnj^ 
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point ) mais ôà rcgnoit un Monarque qui 
avoit deux filles charmantes. L'une s ap- 
peloit Argéc j & 1 autre Corè:^. Ko$ deux 
jeunes Chevaliefs , en ^nomniant leuirs 
)ères , dont la réputation étpit parvenue 
kux deux bouts oe la terre « furent trè^-^ 
bien reçus, & même très-fie tés j les deux 
Princeil^s leur parièrent trés^aimablçs : il$ 
lés aimèrent, & en furent aimés j. mais 
deux Seigneurs qui dévoient les époufér , 
trouvcrent leurs galanteries très-mauvaiT 
{qs'^ le Ipur dirent., & il fut queftipn de 
combattre. On combattit. Quoique re- 
' dotitablës, les deux Seîgnetirs Normands 
furent vaincus & tués^ alors il falfut ionr 

Jyèn à la fuite. Nos deux jeunes Chevaliers 
a concertèrent fi bien avec les PrincpfTes, 
qu'elles s'embarquèrent avec eux^. & An^ 
glante &c Montauban enchantés : d'être 
poflèfleurs de ces deux beautés , fe laif- 
sèrent encore une fois conduire aux vents^ 

& au hafard , perfuadés que , dans quçlque 
endroit qu'ils abordalTent, ils ne pou- 
voient qu'être heureux avec de fi char- 
mantes perfonnes. Après avoir traverfé 
bien des mers , ils fe trouvèrent à por4;ée 
d'une Ifle quii ofFroit un port sûr .& facile. 
Nos voyageurs y encrèrent d'autant plu^ 
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iSbin qoe kâ ^ céfifta à IflKs deâcs, voa- 

kge» |Hfmli€: Is 
neilsc 

«iâi ik s'^drdsccenK ne cmc pas poavoîc 
ûnstâiie enrirrement kan. voeux; il fe 
çoaoenca'iie kor acopokr ce qoe i ao âp- 
^Ue ks ordres rotnfnrs;. mais do moins 
encre ces ordres infciîeQCSy oa compte 
celui d'esocdile. On leur appât corn- 
xnent il ùikm s'j prendre pour chaflèc 
ks ckmons ; 8c Fracajfe for-ioat fe trou- 
ya bientôt très ea état de s'acquitter d'une 
anffi betk fiamâion. S'ctant enfmte em-- 
barques poor alkr Ëûre des convetfions 
en Afie» ils abordèrent dans cette Ifle 
Merveilkufe, qui bientôt fe trouva peu- 
plée prefqoe d'aotant de Héros que de 
Latins^ car outre. ceox dont nous. avons 
parlé » on y vif arciver encore Richardet 
Se Dcfpine^ ÙudonSc CUmène^ qui re- 
tournoient en Egypte. Les deux premiers 
eurent bientôt le même fort que Renaud 
Se Roland, Les talifmans de Dcfpine ne 
les en préfervèr^it pas, car ik écoient^a» 
rés. Dudon n avoir pas été, plus heureux. 
Çlimcnc reftoic feule , '& n avoît pu, voir 
fout ce qui venoic de fe pafler , fans pré- 
fouier qu'il yavoit U*deuôusde la diabk- 

ne. 
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txe. Elle évicdit les pièges dans lefquels 
les autres écoienc sombés , Se xéfléchifloic 
po&rïidémetic i[ur les moyens d'en, tirer 
ceux, qui y avoient été iurpris^ 4orâ|U*el}e 
apperçuc trois grands Ecciéiiaftiques re- 
vêtus d'aubes blanches » ten^int en: main de 
grands goupiUonx^^ & ^portant de grands 
féaux d'eau béài^e. Dieu fait ioué . s'é^ 
cria auffi'tàt la l^rinceilè d'Egypte, voici 
ufi fecours inattendu que le ciel nous en* 
voye y ces faiius {)erfonaàges tne p^oif- 
fent , à iz vérité » aSez fauvages , 6c peu 
faits aus céréttAomes de i^Éghle ^ mais ils 
ont sûrement le pouvair de cba({èr les dém- 
inons, & c'eft ce qu tl nous faoït^ Auïïi- 
cot, en bonne chrécienne^ {czt Dudon 
Favoit convertie) ollefe jette aux pieds de 
celai qui patûi/loitle principal d'entre eux* 
iJJon le dottte que c'éiok Ferragus/^ 6c 
dve lui Scfts géants fisnsant bien que coût 
eioit diabolique dans cetee lÛe^ s etoient 
rais in habîtu j. pour venir à bout des. 
diables^ . 

- La belle Ptincefle Ciimine fut reçue 
des ex0f cift^ bten autrement, .qa'elle ne 
y^y actiiidott. Ahl^'éccia Ptrrapi% a&iffi* 
fet qii*il:Ja [reconnut s'. la^^ chers ârères^ 
avouons ^ue le diable eft bien malin > je 
ijj%. Juillet, x^ Fol. 1 
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vols bie&.qull coaooîe. man^ £bib!ei» St 
veut me preii^ç par ma paffions.d&mii^; 
tïsate y . remarque» , mes frères» .^ei cour 
fmgl^BX il me joU^.; il . pretîd k figure de 
Gl^mètne paux me.fcdutre.) mais. je- fats ^ 
n^citdéfendcev).en rnême^temps iL fàifitv 
des de9X'> matiis , . le foaa: énorme d'&UL, 
bcoicadomil éeok chargé, & :1e: ^erte couc 
emiei^ à la ccce & fur k perfoime de. Ùi-- 
tnine :. les deox acolytes .^slens tedoabler 
avecleiirsi goupillons^ k Pcmcefe/etoeies 
hauts cns,, & abieadttda f^ite i fé'fàire 
eBtendce. Ell^ypaini^ni>emEir>iL{H:èsavoir^ 
éeé obligée de» moonecaji^^a&i:^ coarage 
peur réafteri redabiétufiev qâelleen ayoic 
fait admirer dapslestgiierres où èlie s ecôit 
pcécédemmencttQuyei^gagée. Ei^.tont • 
fut. éclairci^ nos^^émsiâes^âc fiiir-^rout 
Ptacaffk^ firem pose auxulîables:^ les obb-: 

fèceo&a abandoime^ Tlile;, après avoir 
ooné Ja JS:ienétàicoti$ les i^riibQQiers^ il 
pAfoiâbit quei duicim; desc Hsms. 8^- des 
Héroïnes réunis dans^^ce féjour, n'avoienc 
pfau^-qu'âiJÂitvte lèui: deftinatibn^ 6c eâec* 
ci^r^meno 9ue^iie9^ttBs d'^etuc étôieiic^dqâ 
parôir» emro^aàrl«9y Rolaàd SùfAmimd-^ 
iQlfijôe' le cfeftmt^roédtiicjdMKJoeitrlâe* 
iiilBold«^Nubie^iiqéMié «ftzçitféfd^^ G'^ 
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^i 9^it ea part.,, cetmine bîèts aWètres >. ' 

à J *tiMrafiott en France > dans < KeljjiécaitÊe de * . | 

tïximn csxit bôaiaté. Depuis qu ôllà éteib ; I 

di^iame, il.ia. clioxbok:' par-tout $ ii ap^ 1 

p£^od qu'eUe; eftdus^e^f^oor ^ii la flK)er^ ^ 

ve mètne Te promenant feule â l'écart , dt . ' 

i^àrcroyanr.efi^oceté^iireftià^ s^'èmbar- ^ 

q^r avec ûU« > .& J'^mmène-eiv Niijsie. Dè$ ' 

q^ i2kW(/r^eâf iiiifawr^de oe& accident » 

Uien fait^paBcàjG^-trois^amiS) néveUxA: 

i&^ pan avecjëuri^ leurs maîtreâèir) pour' 
fitfjirm Defpiné & ion ra?ii{éifn' Mais une 
x^ttieure w a^entore- bes^ jetr^ * datis liiie* ' 
(le eui^uuinéé , cm il /leur activé bien âe ^ 
lOttveaiiX' accidents » qtie- nou^ fomme^ 
ibligcs <k . pafieC' fous fi^eitce; Les deet^c ' 
ésiiHS de Ferfagut'l& avoienc Aims j &? - 
aiair-ei étoîeceftéieal danst^^e Ifle^ qu^r 
roîc c)ra&e pour la retraiie'&: fon liea de' ' 
»ûtence; JËenfÀc il f v^it arriver le viei!ir ' 
oi Série y apx^ depuis qu'il avoir perdis 
^filte , étoie inconiblwtê, ^ qaotqtre 
pn âge aès^avancé^ couroic^ l^^mew 
4ir laîchecçbef. UJHefmlejkri iipprênd^ '^ 
t.'e Ue at été' eiilevée^ 'par • Sàrpcàûti j & 
ad uice.oH'Ndsiid.' I^e^i^Mdte pèpe^ y^élëv ^ 
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ô( n'y arrive qa'aa moment que fa fille » 
q)iî avoic.faic la plus belle réfiftanceau 
Roi 4e Nubie , même dans fa capiâiie , 
ayoic été ^condamnée à la mon parce tyran. 
Le vi^ux pare > fans & faire cxMinpicre y of- 
fice de combactre pour fa fille > mais quoi- 
qK^ïl m bien de la valeur & de lexpé- 
rience» les forces» dans ceue aâion, lui 
nfanq^çnic » & il eft vaincu. Il allait fubic ^ 
le même fiippHce^ que Dcfpine ^ lorfqae 
Rkhar4<ti DudonSc C/imène^ échappés 
de rifl^ Mj^ryeilleufe , arrivent. Le pre- 
mier cpmbat Sarp^dûn^ 6c le tue. Les 
Njabieqs regriSf teni peu leur Roi » qui école 
i%n tyran, ^ f<^ fh^ametcentà Scrk^ Le 
bon-bpmme marie fa fiUe avec Richariet, 
C^fui-ci prfnd la téfblution de refber au- • 
près de ion b^aur père , qui fe fait cfarér < 
tien \ Dudon fi Ctimènt partagent leur 
ibft , (8c il fpmble que cette félicité des < 
ptjncipaua^ perfonnages devroit nous con- 
duire ^promptement à la condufion , cer 
pendant notis ne fommes encore qu a la 
moitié de l'ouvrage ^ mais la(fês^nous- 
m^es» & croyant que nos Leéburs le 
font auài de la féconde &. bicarré ima||^« 
patippde rAuteur»nQus allons abréger le 
reft^ autant qu'il notfs fera pQffîblç. 
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' Chant Septiitfié de ta TfddkQion Vran^oifi , 
. tcmpofé des Seizième & Dix-Sepùèihê 
Chants du Paëhie îldlierié 

; Surpcdàn ^ui Yenoit d'être vaincu 9c 
. toé ) âvoik une mère fée ou forcièfe i <}|]t 
.^icreprit de k renger : elle lis, f>oar c^c 
/effet , paroiiie touc-à-coap des artiiiéefs 
;iionibreafcS5 €réa des monftres,^ forseu 
. des geaiiirs , que RUhafdet Se les cdmpi^- 
. gnôns avaient à combattre fam cèiTe : di- 
. pendant on lui confeîilade reâTOmer à fa 
: iburce f de d'atfaquer la forcière daii^ Ton 
, château ^ mais il étoit fitué far un roc de 
. di^raznài Riciutrdetyihfûe^peni^m à b6nt 
i d*y monter , après avoir tœ un ours dont 
. il vêtit là peau , & a)uAa les patfes & lés 
, griffés à fes bras âr à fes mains, 11 tua k 
.fprtière malgré toute fa réiiftancé, & d^- 
Jivra tout- â- fait le pays de la tytanrtie de 
, cette famille, il fembloit que R'uhatdêt 
.lï'avoic plu$ qu'à vivre tranquille dans ce 
: pays avec Dtfpinej mais il prit «n fcrdf- 
pule an Série \ iliuc fâdié de voir fa filfe' 
Ik fes États pia0èt au pouvoir d*un Che- 
valier étranger : tout d'un coup il preiRÏ 
-Jà réfolution de s'embarquer pour la Cs£r 
frerie'> & emmène P^/^iiz^ avec lui, bte» 

lu} 
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ec^tendu-jqae ce. fat^GortcréXon^gré , jSc^r 
*iurprife, 

r?ous avons laifle' Ferragus Herniké 
dans rifle , ci-dévâht 'mérveilleufe . & à 
•«réfent préfqub d^fcrte. U n'y vécut pas 
Jong^ temps :en^pait ; m îtonformémentlà 
:fen état, iï n'étoic pss^ndpte à* la vie cwt- 
ît^mpIatiVe : anrefteijdes Linnsétha^^ 
ilieaii bpniîè fé deguiËi ie«.. fille , i& Itli 
.4onna)des tentécmii. Xe^antèn^f^Bin- 
-^blè fe jeter à la :i3iep pD»r réviter j -Fr^ 
rm^^r fend les flots afKtès lui /nigepert- 
:dant u»i temps itifiiii , â: abotde ilif un 
•rivage du coïitiiïentîaloïis il -ne voit plus 
•de nile , ni réelb mi£iRtiftiiîae|'ii.S''eilr 
:dort ,de.kflîti«ie>o& â fon rcvett ^trouve 
exprès d^kûjântîiév , une armure ^ Se 
>de:quot récabltt fes forcer. Il mange , boit > 
\4'àrme de ntactbe au haTardifm la nea^ 
ff^^p monture. Un' a>^ugle luf detnande 
vl*awiane ^de le |tdcfêstire ; ^Aui cSt quH 
cttf, poite point n aïgôît.L5avîeiigIe -ne fc 
.jpiaié pwnr dc:^ette'iaifflw,.fepdutfuit, fc 
4 ce qui «ft tresr£ngd&er):va.au{Iî \4te a 
^ed CfQè Iniri cheval ^ èc lui •^diftribue de 
igiands coup^ del»oôiis qrfilfenf ihalgré 
.^armure. Cet asrei^e *imt é(42iff[is-: 
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Ppëme -tèe Richardet ce Émt<wx leEKh^nr 

teur qui joue aillcui^s uu fi gr^nd çôle. 

11 fe tait ênôn connpîr!;e à fer^ga^^ & 

remmène au camp de ÇharUmdgne qui 

sÊdfoit k gaetre%x'Maiîirey d*E^agîïe , 

tSc avoic grand ti^oin defbcours. Ferrages 

"étbicTptes en *c»t de Tâidét de ibn ferais 

•*qôeiif fe^ptière^, » ' -'- ' ' 

' Noees-* avons'^dir que "RenaUd te Holarid 

•létofait 'partis 'enfenftble. 'Ils tepaïlbiéiît 

•^pôr ÎEipa^iie où ils avoîent appris qite 

Charks fàifoit k guerre. En paôatit daiis 

«fteÀàbergc Roland s ttmie , & fait darfs 

■la ville voîfirte un ravage (êmblable a celyi 

:H}u'iL:fàifdit aiilrefois /étatit futieùx p^r 

«moar jJoiir îirigéUqut. A la fin il èft:at- 

têtc & condamné a avoir ies deux feras 

"t:btrpés pour avoir maiTacré un<5 iiifiniié 

de citoyens. Heriteufctwent 'Renaud'^ tjtii 

-s-etoit engagé ^àTtsis une avertturè de tti- 

verfe pour délivirer dèiïx jeufiés àmànts 

malheureux , revient à temps pour le fati- 

ver du fopplice, & ils fe rendérît to^s 

deux au camjj de Charhmagm. 

L'éprfbéê des deux amaitts délivrés pir 
-Î&pi2tttt(sf j eft aflfez ^agréablement conté j 
-îttstfs le- fond ri*en 'eft pas neuf, ^Tïoàs' 
'WavDds p«5 te'teiwps deiiotts^ yiirrèt^,^ 

1 iv 
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Ch m Hainimed^ la-TraducRonFrançoi/c^, 
sompq^ de& Dix - khitième & JOiXr- 
niaviSme du Poimt hàùtn^ 

nous jugeons auifi à profios de Aiippcîmei^» 
garce qa!il nous famine qu'elles, ^roîr 
troientpeu dccentes etv FrâMe .^ <}pmqûe 
' peux^êcri^ cboqiten£r&ll«s^moiQ5 e& Italie ) 
ctQÎr auifi ariivi au camp d^ CAaritmagn§. 
]L'£aipereur, ainiî reuaforcé , crut poovott 
livrer bataiIieaux.Sarraiin$».&Ie^ Bu Âpti^s. 
que la viâoixe eut été bïtn 4i%uice ^ \^ 
Çhjîétiens eurent enSuy l-aifaûtagQi^.inais 
Ja Cheyakôe Erauçoi& lit une grande 
pette. Ce foc celle, du. vaîUam Prin<>e: 
d'Angleterre -<^û//?A^- Ses fidèleseompa- 
gnons à!.ztïnQs. Roland Se Rêfiéiud (ut^nt 
au défefpoir en le voyant tap^orter au 
camp, mortellement tileâe. Ils pensèrent 
au ialut, de. fon^ame \ mMyàii,MQn^gnQr 
JPqneguerzi , raimée.Cli^tieninemanquoit 
de ConfeACburs à^U jUn de ceinte batatlit. 
I.'Afcheyèque Turpin étoit engagé à. U. 
, pourfuirè a^s. fûyaïds ; les autres. Aumô-^ 
. mers s'éroient, enfui ilàs Ifvcqmmejic^- 
merit de l^adion , effrayéç^r. là mine ré- 
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4{rouva pour rendre fervice au malheure u£ 

■^fiolphc que le mauvais Moine Fetragns^ 

]Le Prioce ÂngloU faifoic beaucoup èk' 

.difficulté de remettre ia conicienbe en^ 

:au(Il mau^âiie main ; mais Roland è^yxti^ 

ton dévoc, i la. greiiadière : CorbUiLj lui 

d^c-îl mon' ami ^ ei^i>rc vUudroit^iL mieuje 

Ji conférer au Diable y que mourir fàns^ 

eonfeffion. Cec# raifon détermina* y4{y?o/- 

fhe :. Terragu^ le confefla. comme il p\Jt ;. 

Se préfîda. de même aux: cérémonies de 

Ion enterrement d^ans TEglife la plus^prô-' 

ehaîne :> on gr^va cette épitaphe fur liap 

4x>mbeau. de l'aimable Paladin Ânglûis*. 

Cy-gît Âfiolpfie'd''Ar^itirrty » 
£^ui dans mille comb^Êgnalr&'Vtftèaf s- 
Toujouti BrilthatVtoujbcA-s littfituxcti gucrtéi» 

Ce feul aixumrfot (où Vainqii^^r.^ • 

S'il a. cueilli ,qpeli)aes r&fês âfi^dW,^ 

$!iL fôcl'amaht cEe quelques bbllëi ,. 
Sa&s>4piue à ce Héros lé ciéla pardonhé^ 
]^8 mfttlies^& les âeufS'<l<Hitv(on £cpiitifàt otJDié»;. 
Sa £ftvettc des laaritrs^doDtiiis*e(Fc6otoiui^ 

Eotd^trairanc les lofiâ^Icsi' 

Cppendant /!l2c&i;zr^r; avettt'de là' îiCxt^ 
dJBLJa.gift^rBlîki.caarpit agrès elle jiif^ueSi 
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tlatis .k Ckfrerie -, *fe ^ieux ^erk t'y sLtoir 
ti5;i4i^^^^' ^ H hA\ty en aà^tubuc .qu^ 
ÏOii amatjt vint lanlélivrery (xe.quclfe 
Viedourpit pas qut riûrtivâr ) allôicni Jk 
châfTe pour s'entreceÀtr <kiis-&s 'h^Kbiùiiiâs 
guerrières. "Un jour ^e iiivertiâwssnt 
*i ayant menée loin , elle fe trouva enga- 
gée dans la forêt d*Ori^^tfj dans laqaelle 
"régiiQit une Fée nommW Urine j dont le 
août & le^ tharmes-étoient affez fingolicn* 
'Elle n'aîmoir que les femmes, & en acd- 
"coit tant qu'elle pouvoir dans fonagtcabk 
^habitation , où 'elle kùr faifoit oïdalisr 
leurs ^manlis 8c tout le refte -du moioèe' 
pour ne s'occuper que d'eUe feule. Def- 
pmepsdTfBL quelque teoaips dans cet enchaii- 
^^tecfient liaicale, ne penfânt plus ni Wu' 
^ Série j ni à /Jic^^r&r j jufqu a ce que les 
autres Chevaliers , amis & camarades de 
fon amant , .s*étant mis , côinme liii ,ï (a 
fuite par attachement & recofmoid&nce , 
Se ayant pris avec leurs maitreffés , quitte 
' voulurent pas les quitter, lé chehiin de 4a 
Cafrerie , lurent jetés fat un iitrage i^ 
Jes ciuiduific dans 'la nrctne forêt' l'Ori- 
jlilk. l^e même accident gu'avpit éprouvé 
Defpine arriva aux trois Piiixcellê^j'élk» 
furent fi|é#s ftt Iàrine^<6c feudkyî^ii 
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^t>ur lui faire la CD Lit; tiiaîs leurs acrfanés 
-reftoiedt-oififs & fàifoient un alTéz fdrt: 
psffoiitiagô^ 'Hetitedfemeiit ils avoîeiic bù 
de l'eau d'oubli 5 mazs rien ne rempJâçoh 
dans leur coeur -ce ^qu'ils avoient oiibli^. 
pans ces circonftances Rickardet arrive 
fur le^ mêmes côtes , iSç eft , commet les 
'autres, invité à entrer dans la forêt en- 
chantée, Heureufement pour lui il trouve 
îà rentrée un dragon ou Une fyrène, qu'il 
tue avec peine, 6c dont la mort: le rônà 
maître d'un fuperbe cheval & d'uhebiellfe 
armure. Il ^oit entre lés griffes du draq-oîi 
iiiort un parchemin cju'il prend &: qu'il 
tit : il contehoitéh écrit , mais dans iltie 
langue très -étrangère', qu'il enrendoit 
^urtant s toute l*hîftoire de l'enchante- 
ment de LiTÏne^ & les moyens de s*y 
J5rendrè pour n'y pas fnccomber, &: en 
délivrer les autres/ Lé jéufiefils HAyfnoh 
ïtiic à' profit ces fagies inftrudions ( qiii liïî^ 
étoîent données par fon coufin Mdugiu) 
11 entra dans là rdrêt, dans lés }ardins & 
dans le palais de la Fée : il èh^rira Defplnè\ 
îui rendit lé fentiment & la mémditte , 5? 
"étï fit adftant à Tes amies: il te î*e|digiiil 
toutes à leurs simants. liet qtfàtfë ChtéVâ- 
îiers , ajC^oîTjpagtïés dé* Wurs châtftiâtjf éS 

Ivj " 



^■«1^ 



104 E 1 B L LOT H E,Q U E 

. • •-- - - r-^ 

maftCcelTes ,/ui£nc traiifpofcés par lecoiiilâ 
' Maugis hors de. la forets enclûacée., à'cù, 
ils reprirenc.le.cheiiiiii.ctu.cainp À^Chafr 

Chant Ncuvièmt dt la\Tradît&ïbTr Fian^ 
foife^ compûfé des f^ingtièfnc 'j , Vingir- 
unième 6» yingt-^dcaxièmt. Vhants dh* 
Poème Italitm. 

Malheureufement. Rickardei fk fitf eCa . 
un: peu trop de.garcic avec ÙMfplne, 1!^. 
allèreiu. coucber dans.ua château^ de la 
Cafxerier, où ils ne-futeiicpas. plutor arri» 
^s quç le Rai«*Serkenfuc avercj :.il trouver 

moyen vP^^^iï^^la nuit^xle £Viré*enlever 
£i: fille, 10ï%u€, Rlchcrdu. doriVioii.le plui» 
ioTL,. & da la. imt, conduire, dam f;^ 
Capitale^ 

Afon cëvieil le. h\s„àL4^'mon £ur. Biçi 
^offerÀe > mais il ne conàut pas la maiqi 
4qqc partoif le coup. 11. s'iaiagii>a qu^ 
c'écoi( Lir'me cffLi avoir vjoulvt. Courir, après 
Vejpine^ ic il rett>Uf na fur fesL pas. pour' 
1* recheïcbèr dans la foret enchantée , o4 
fUe nccoit plus» 11 retrOuva^ îts, coufins 
encore aux prifes avec' la magicienne qui . 
fàifoit de Nouveaux etfbrts pour retents 
kui;$ inaîue^^; ipaii àtaugïs fléfendbif 
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fes Paladins.^ ÂitûA^n/a fe. joignir à euxt:^. 
& ctuc avoir à. punir i-iri/ir de. lui avoir 
eiilevi une féconde foiç.. la belle Princetie. 
des Gafres. La. Eée. fou tint que celan'é^ 
toicpas vr^i.,.&'. Maugis. même confirnift- 
ce qu!ielle, aviuiçWà AixJts. ootie i±érd»> 
jjigea à pîppps. de tourner: ratTaire^^en. né?- 
gociat:ion.& enracGommodeniona Maugïs^: 
sy prê^ voioiitiersi, ahiianc bien.mtetuc. 
touchei:. le cceiu: Se changer la façon de: 

Senfei: delà Eée ( 4}wi ,. aprci, tout:, ctcik 
ouce. &: aimable) que dei la punir dur 
mauyaisgouequ'elle avoit eu jufques<alors.. 
L'éloq.uêaG6:4e^Ai&&^raâr^ ks galanteries 
-& les. pÊûteftaiions à^. Maugis^ j.Àhttmt^ 
aèrent; eJV^n Liriae^k aimer. un hommes 
qui poiledoit les. mcmes fecrets. qu'ellie, 
pour p^oufe.tpu)purs jpune.& aimable;; 
qui étoirauiîï grand^ enchantexir , qu'elfe, 
étoic grande, magicienne. E.a fuite de: ceÉ 
accord fut que Lirine, s'uniir a Maugis , a 
pour favorifér ceux rnême qu*eHe venoit: 
ck pejefecuter^ Mhugis Q,yânt apj^is- parfois 
a«-t qv^ Defpifie ^iyoïtété emmenée i Cc^ 
lf>ne >. Capital^ de là Cdfrerie , lesi Pal^ 
ékns^ Maugïs & Lirine^ jpigèrenrr à. propdfs 
daller àâiéger cette ville. Le (i^ 6r 
ineacuiêr s <îa&x la f lace fut emputéi 
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/l^aifaor, .mais , hélas ! p'ejfp.ne ny h<m 
plus. Son :père, dès le Jendem lin de fe» 
arriviez, lavoû fait jyactkàvoc le Kai d'A*- 
4>iffinie , auquel il la déftinoit , & elk 
Accok embarquée pour cette parfie A 
J'ÂÊrique. Richârdet he trouva rieja de 
-mieux i Êiire que de ki iuivtç |ii(^Ues à^ 
iz région barbare où elle écoit entraînée. )1 
;ff'embarqua feul pour s'y rendre ; tmis 
XtrineSc àdaugis > qui écoiënt infttili^ db 
;>éangçr extrême qu'il y avoità4Uô^^tt2^ 
/l^e^ le Roi. Ulujjh d-Abiffinie ilam fes 
.Etats mêmç , jugèr^iit à propds de ^ 
tfutvre , Se y conduifirent datis des chal;s 
HDU Àti v^tflfeaux magiques Dudon^ An- 
fiante ^ Montauburij C limette^ iirgétSi 

\Chdnt Dixième de la Traduêlion Frd/u:oift^ 
' cornpofé des Kirtgt'trôijîeme , f^ingh 
quatrième è Vïngt'Cinquième Chants 
■ du Poème Italien. 



i Une pactie de ce ClKCht eft -co: 
4IU réck dëgotiiant &: révoltant d^ k mon 
^u pauvre pèwe ^Fètra^us. L'Anteièt da 
p&èrm de fiichardùi loi fait çncote cew»- 
tMettre des ¥aiiées t<>ùr-Â*fakr c^p^lée^ à 
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Ait punir de k façoaJa plus cruelb^, .& 
deftic enfin mourir delionte &-de r^peii* 
^ir. N en parlons pins. : 

• Xirine y Maugïs ^ Se tous ceux & celiw 

3u'il$<rmmçhcieQt.en Abiffinbau fecouts 
. e likhavdct -y arrivent , èc le, rrouvem 
<<i^Qs le pHis. grand rnnbarras. Le Rdi 
'ifiajfc étoirfik d*ûne Reine farcièrô qui;» 
:ùitÏA rcfiftance sUFceufe que Defpi/ie zwoit 
•faite aux defirs^ de fan fils., sîétoit chargée 
•île la corriger > & ravoit tranfpcrtée daiîs 
min château irtué. ail haut d'ime montagne 
iclevéc , GÙ il ëroit impoffibb de parvenir 
^sque par les ;tirs^ & par une efpèce.de 
dTnrprife. La pauvre Princcffe des Cafrés 
^toit :harribleuieiït tourmemée , tandis 
vi^Ukffê fe moquoit d elle en bas du 
jgrocber^ cnxQndofnr nranqnîUenuenc qu'alla 
:Êit matiâéné^. Zirint même iSc Maug» 
;:ne.pouvoiem:>]r entrer fut leur char volant » 
aiiats ib apfjpârent par beur art qubn pont* 
STOtt y pénétra: «njs emparant d'uRgetfaôc 
««a ^rem^'oifeaa ^ dont sér/nodx (cvtok 
lie Jifstm de ila iwère àiUtaJfeySe ifrrycik 
^foxkx'istif^^tt'^i laiprovifioii. Ice^bon fdi^ 
:xÂef & hfh&mi^ magicienne s^antingèi^B^ 
^fimi&>r1^,^ur j$\^ rejn^nniîerie$.y'& ils. 
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ment oà rbl&aa defceiidbû à: terre>, Lirinr 
lui Jâu aiu col i»i lacet cotuporé d'uoç: 
treiîe de fes dieveu» r & avec cette bride 
\^ enchantée ^ le^ mena conmie elle voulue.. 
Elle monp^ fw la bêce avec Mai^gis 6f 
Rickardet y & étant arfwés àmS ceti^ 
fortecefle époavjamableqjii fervoitde pri- 
ion i Gèfpiat jUsdélivrcEent: cette Prin*- 
ceiTe , Gombawii^ût la ntère dbUIaJfe , Se 
ïàVÀ^hv^nxr^ fe tuer elle-nïciîie de dé» 
ife^oir davx>it été vaiiiGue; Etant redefr- 
cendu6^ din^ k.plaûie >. \t%> Paladins ib 
mireiU" à» attaquer le È.oi Wa(fc^ & à» 
aâiéger jfa Capioaie. Beodant le combat ^ 
Uaifaiit > ilf^z^^iji avoiD ea foin^ de raettc^ 
Ibs Dkos^ en; fùrete dans uti^ petice touf^ 
ou,.{i;r0ii aixne mieux., dam aoe grande 
lîK>uteille cte verre qui. ne pouvpit êtrf. 
cafleei. Ulàjps> fot vainçur Se luc. Un>forcier 
£iba!iemev qui lur avoit. été attaché > & 
étoit* difctple de fa mère s^paiTa^ auifervîce 
de Lirined ea\ q ualkc. de valet-'der chambre 
magicien*;. (8& la Eée^ eu reoQi#ioîi{ànce' 
des Livj'es è^.Arma4it^ qu'il .lui livra y \\À 
abandonna le^ gèr&ut ^ te^chateau» & 
B^me lei Royaume d-Âbiffiniie. \ Bile- & 
ikf^/xiiréfït iremojQcer fur leur ciia£ les 
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ea Efyskgnç aâ i^eoucs de Ckarkmûgne ;, 
mais il çcoic nrop cardpciu: &uYer cet Ëm^ 
pereur & la fbur de la chevalerie ^ à ré- 
ception de ceux dontnous venons de p«irler. 
' L'Auteur du Pôcmenous donne k\ une . 
. hiftoire du défaltre de Rohcevaux loiite 
différente de ce que tous les autres Ro- 

- niànciérs en- difent y à commencer^par 
' î* Apchevè<jne Tuirpin que Mohûgiior For- 

tegutrri 'ii% fuit pas. Il prccênd avoir tra- 
vaillé d'après B relation { imaginaiïe ) d'uii 
autre Chxoni<jueurqjii^làomme (z^nSo/i/r. 
. Salon ce GarMuty\é %tw.t^Ganeion invita 
Charifpiagne. y Roiatid^ Renaud j, & plu- 
âeurs autres gran^k perfi^nna^es , à une 
fète^qu'illeur donna dans un cbareau quHt 
avoir fait nvii^er p^r-dellbus , & qui n'é- 
tait foutenuque pur des poutres gaudron- 
njéeS) auxquelles on mit W feu dans un^ 
moijtient où les Mayénçois s 'étoieat rçti- 
xé$ , Tq^s préti2Kt€i d^ dciMi€r:des ordres.. 

- L'Empereur & fes Paladins buyoient & 
fe diverti (Toi en Cv Iprfque lé château s'é- 
croula ,, s'abîina , & les-écrafo tous fo«& 
{es tuiiDes. Jç crois que: tout fe^dndé 
conviendra avec nocfs que cette^RïveHè 
roanièr^ de fiç. débarr^er de Charles Se 
de fa c;be\^alerie h$ vaut pas rtincienne». 
Quoiq^utl^n Toit^ oous. allons, voir dafts^ 
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^ les detrx ddfuiôK <3hiMK« hs -^éfeôs de cet 
/épotiyaotiWd acchi«iit /doïtron jage^bren ' 

e/^tfi jarèrem de piinir te'attteÉrs aufli- 
; tôt qu'ils en furent inftrui», c*eflyâ-dirç, 
valeur arrivée en E^â[gne. '. 

Chant Oniicmc àe la Traduction Frém- 
• \foife j compôfc des • V'ingt^SixièiHe, , 
Vin0t - Sepcièmc & Ving^t- Uuitièmt 
Chants du Poïmc Italien* 

Ganelon & lés Mayençois avoteat fîrit 
. tout leur paflîble pour rejeter fiir d autres , 
ràot^eur de ralTafHiiat qu*41s v^vm/snt de 
commçtcre ; ïl^.etî a^çafaient tànt&t lès 
Cl^téciens Efpagnok & leur Rm Alffhxmft^ 
tjue CharUmagnt étôit tenu fecdmir, 
tautoc }e$ . Sftf rafins , ou 4e hafard mèm^' : ' 
. • mais les enfatis de Renaud & de Rvitrni 
<)ai écoient parfairemeHir mftiruits p&i 
; Mnugis du pto^et & des circoiiftances ^^ 
>çet evcnement, les convainquirent, 8: 
même ordonnèrent leur fupplice qui fqt 
:^éciifé avec des circonftà«ces qui paroî- 
tcotdjÉ bailiare$ , s'il ne s'agiffoit pas de 
- crinOTôkd'uite efpècc'qui ne p^ut infpirer 
|uc«ne pitiiJ. Ganehn ^ut ; brillé à petit 
/^u dam uneicage de 1er > ic ^race endè* 
c dremekt' oaciemiiiià?* c - -r ^^ 
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''.^ lie Poëme Bevfoit nfitureUeinsmiîmr 
Vid^-aiats appazemmeat k\m& Monjignor 
i Forffgiterri y qui n'en étoit qu'au. 17* 
rohant » a voultL/alire.un cofnpte coud /en. 
jdlb^ |iu%ttes â trente« II a. prolongé {an 
tiUjce y cane bien que mzï ^ ^qiiir arriver 

ftnfin au point ou Alcharâtt «& uni.» fc 
:;^it heureux avec Defpiné ^ AT^lamtvrtc 

Mirgte yMojuanhan avec Corefe j . Lirbie 
., gn^ec Mmigis. Ge .qui retarde cette coa- 

ckifipn , ce ibnt ctes. hors-à'esuvrés en eiàc- 
rjoaèmes . peu întéxeilàns v ^^i^ l'imagina- 
_tîon caprkipufè 4e TA tueur nous of&e 
rlie^xou ttoisâtuâtions afTez piquantes Hc 
jâf&^itngilliètft&poiu.que nous enidii2oÀ& 
•^4iieuiimoçs.;. * 

_ , Les f3s de Renaud & de Ro/a/tday&pt 
-ttaverféame rivière > fe trouvent pu pied 
V d un c6teau Fertile & agréable y au baàt 
: auquel ils voyenr un château brillant», 
^cw, leur diDon /le palais de la Eorme- 
^Fortune *. Nos deœt Chevaliers croient 
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* Ce n'ieTl point h DécSc ic rintérét , ni <Jc 
- ces richciTcs maténdies que. les avares fculs cf- 
'>^ineRt unitjoemeiftt , mais ceUc xîcs aventures 
/ ^agréables , ide^pkaârs légers & (ans conH^Hence^ 
r^ifsmton jouît cn^ paffiiat , U iipm. on ne ' garde 
. Âù'onibaveAk amu£mc^ . 'l 
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. dans ce montent (épxsés de iems J^hceï' 
fes , ils confencau à aller fe r6fK>f&r dms 
ce délicieux gite. Ik Ji*<»tit pas fait bien 4» 

. chemid , en approcham du palais , ffiik 

. font abordes par des Nymphes jolies ^ 

. vives , qui lear tienpem les {HX>pos les 

: plosj^dttifan^ Us leur répondent en Cbe^ 
valiets coùrcots » mais qm ne fe livrent 
point écoordintent aux premières agace^ 
ries de celles qu'ils ne connosifent pas. Us 
les incerrogéht far les loix & les coutu- 
mes du p.iKiis où elles les oondttiAmt j & 

: ces Dames leur répondent^ en leor débi- 
tant des mixiines JcoiïtiiàTk galdïues êc 

"légères, mais qai ne font m févèfcs Bf 
délicates* Nous fom^îves fâchés de se 
pouvoir traduite éxaâement quelques p- 
lis détails qu'on lit ici. Us peignent trèt- 
blen la galanterie d*ufagé en Italie , il y 

7a environ qîiaraiice ans, galanterie pc» 
fcrnpuleafe , Ôc dont T tant pour abr^er, 

:qae pour d^aocrcs raifons y nous n'établi- 
ron$ point les principes. Les Paladins re- 
jettent bîeii loin cçs pernicieufes maximes, 
ils oient mciiie les combattre. Se veuîe^jt 
refter fidi^les à lears maureflês. Auflirat 

Je charme. ceilîe , le palais brâlatir de k 
Ôonne+Fortune diiparoft , & rios Hérft 
fe trouvent dam. un défert^ mais nj font 
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pas l<M>g-teH)p8 feuk ; leurs Princeflfes 
éroiieiit râ?ivées de leur côrç ^ par un autre 
chemin, aux avenues du même palais : des 
Cavaliers peftrs-makces leur tiennent les 
mêmes propos > Se font traités par elles 
< avec une févcrité<]ui n a rien d'amer, mais 
^ui prouve quelUs-ibnt & veulent refier 
ndèles. Les quatre Amans réunis ne Ce 
4jfiittem plus, ' 

i Dans ce même cham^ Maugïs Se Li" 
fine prennent ^ de concert , la réfohttion 
de renoncer à la magie > Sci Tan dés £n- 
chauitemens. Il croyent n'en avoir pjus bè* 
foin ^^ ils ont vengé la mort Aè Ckurltnfa^ 
gne , & ont réuni lé reife des Paladins i 
leurs maître(Tes : ils brifent de concert 
leurs baguettes > & ne veulent plus con- 
noitre d'autres charmes que ceux de la 
namre , Se ceux encore plus touchans de 
la vertu. 

Chant Dûuiie^ç & dernier dp la Traduc^ 
\ lion Fram^oijej compofé des Fingtw» 
NefiVimc Çf Trfntiime dii Poemt 
" Italien. 

Dans le douzième & dernier Cfaanr ; 
ou plutôt dam le vingt^neuviême de lori!» 
ginal» on trouve un portrait Se une hi/1 
|:oir« ixi% * fingoliers^ ce fofit ceux de ^ 
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tcaoc^maw^ r- & même tei^qii^, Ricitgf^- 
<ltt .cherche p^rçotH,- Jhfpw^^, ii cmit k^ 
^dir . wfta i» ( &. a ^ .çlte>^; efec) .wtffi 
les mains cruelles à^ Meiène^ fiacliafiirè^o 
x<^ kirbac^e, fetiç àtUi^é^ Il v^tt r#n 
airachôr ^ & tuer la< Magipié^cke^ ^ mak- 
<Qmn:;^$ ditftô ces ayemuiîe». tipos eift. iÙffe- 

•de ki pei/n^der qael celW qu'il > crmt 
Djsjjiikc eft la Magicienae même , Jonsv 
tit^e^ fftttflTe appsarence ^ fi&.qii'U na<}uà:la 
tue^ pour fe veRgdr. ImWi .ck^cesceei^eari. 
Bfichnnit^ perce letximr de (a makreâe^# * 
& regontwtn enfia que c'eft le vérkaMe > 
objet de fon amour qu'il a àflafliûérlifô". 
perce lui même. Et la.tragédie feroitconi- 
pîette , Vils mouroient Pao Se l'autre ; ' 
' nfais on les rappelle à la vie, & le Pôëme 
rdmanefque finit, à la iktisfàâion de 
^ous les Héros, desLedears & de TEx- 

tr^yeittc. • "'-■ ,- * ^. ^ '• - « 

. Tjél eft Jet ^wm^^éii Rkbartkt. .Noiw. 
|>i;k>i|sc ti$is L^âswrt de Teftimer moins': 
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i h. çoxinéilfinm qâ'À' njousi donne iliî' 
genc^ d'of^icq^i' règne ifhreliemehteli 
Italie, dôs_ ^^cpltî» <k te pays/&^^ enfin • 
dâs. raifoiis qui ohC: pu Jiii procurer dans 
fa..pgme>; lô>fqc£è$<l6.|>iliiSibriUatit. ^ - 
U mt m2Lt¥^é quelque*. chofe i la gloké - 
dç foii Aut'euf:» alat^n^eurp^s fait dés \m 
api^caÔQiiS;, & cherché ai tcottvér une - 
cJef de. ce. Poëtne»: ceftoe qui luiteft' " 
aïciv^v Nou5 .connoiflTonè cette clef , qui 
paru&ieiY.njî^aCcrit àh Rome peu après h 
: mort 4i* P^^iBftioptiXlJlj eh 17^©^ On ' 
a appliqué aux Cardinaux , Prélats , Sé^' 
gneurs & Dames de la Cour Romaine de 
cc^çaip^4^^i^3A.,*aJ{tu^ 
tes, (elles font trop folles Se trop invrai- 
femblables ^:^ txiai^ les.pcmt%it^ Sk ks ca- 
raftcres des Héros àwRiccidrdeto. On pré-ï 
tertdit que fous f é , nom de l*ÈiîipÊreur-'* 
Chademngnc. (Prin(îe/oîble ,.& fou* TEtn-^. 
pire duquel les^ iftiponsf & les' traître» > 
avoienc be^al jeu, paroe-^uil» le trom*^ ' 
poîent aifément ) Monfignior Foneguerri ' 
avoit tléfigrtélë Pape de fou temps y qi^e 
le portrait de Fèrragus j mauvais Moine , 
guerrier, fou & féroce, indiquoit un cer- 
taJA-CnrHinal Portia , Oominicnin j de4àr 
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tfur Graffiicdo étok le Oardinal Co/cia^ 

iodigoe fmoscï da .même /Poniife \ ^ue 

l{ichardet ixoit le Prioce deSanta^Crocé ; 

Defpinc la Princeâe CeCarini ; U Fée de 

«nauvai$ gour qm aknoK les femmes une 

PckiceÛe de Fiaaov Etï fiqypofaiit que 

^toutes fes appUcaâon^ aîenc èti juftes» 

^^eUe$ oat pecau. pour nous tout iear tné- 

' cke^ & n«h ont lâême jamais «u â ua 

certain poitu ^n France ^ màiis ^lles ooc 

iCQntcibiié $a fuccès du ^oëme « & noas 

Il avoos poîfit dû jnanquer d^n <iire un 

1XU>JL s 
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I *At LIT ,_piros(lrc de MQ^fci^cwr le .Gafde^i«t*$eeâtui9 
lelfêcoiidVohimeda mois de Juillet de ia Bibliotkiptt 
des M^mams ; |e crois qoe le f ablic ne peut' txop ac* 
cvciUif ^et Ottvmge ,<laflt lei^iid on loi fait cotmottre » 
d'une JDAoiè^ tuti iftftmftiiveqH'agvéabk, noc bianefae 
de Litt^àtttte où riÀ^gination » foujoiiK intéi^irtnic* 
jnime daiii f<;s ^can&> joue le pmcipal iôle. A PaJàs» 
ec «4 Juillet J77J8. Ameilhom. 



i;e^'Im|ttikause de Ml t auueat, me ieMflaffc* 



' , --.= 



\ 



■ / 



.*,- 



s 










^^ 






'-S": 



<» 






:v 



.t/'{ 






^.j 



-^^M'^^^^ 
^^M^^ 







'^V 











i '^>/^ -'il -K ' 




*:v^ 



,<-^. v 



:^ 



f^i 



H^^. 



,%^V 



S; 






wV 



V. 



'<^ 



"CT- 



V 







m 



